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CHAPITRE PREMIER


Les deux At-Atchoumazocs n’éternuèrent pas !


D’ailleurs, on se demanderait bien comment ils pourraient
éternuer car leur morphologie défiait le genre humanoïde. Ils ne possédaient
pas de nez. Leur organe olfactif se présentait plutôt sous la forme d’un
orifice cartilagineux, une sorte de vacuole. Vraiment des fausses narines !


Leurs noms s’avéraient imprononçables dans le langage
terrestre. Alors, par simplicité, voire par humour, il valait mieux les appeler
des At-Atchoumazocs. Parce que, à leur contact, on attraperait sûrement une
rhinite allergique !


En tout cas, leur description minutieuse méritait le coup. Imaginez
une masse ovale, molle, d’une blancheur neigeuse, d’aspect gélatineux. Quelque
chose comme un gros bloc de saindoux. Un At-Atchoumazoc se dandinait
constamment sur une sorte de ventouse rigide, bleuâtre, véritable rustine
adhésive parfaitement circulaire.


Il se déplaçait par petits bonds successifs, ajoutant une
gaucherie supplémentaire à son allure caricaturale. On aurait dit un mélange de
pingouin et de kangourou !


Mais c’était difficile de faire des comparaisons.


Au beau milieu de cette masse ovoïde, grumeleuse, émergeait
une trompe filiforme, d’une souplesse optimale. Elle s’étirait ou se rétractait
selon les besoins. À son extrémité brillait un œil mauve, sans paupières. Un
œil rond, globuleux. Cet appendice élastique se balançait sans cesse, de droite
à gauche, de haut en bas. Il permettait de voir partout. Devant, derrière, sur
les côtés. C’était supérieur à nos deux pauvres yeux logés dans leurs orbites
immobiles !


Au-dessous de la trompe s’ouvrait une « bouche »
en demi-lune, soulignée par une double rangée d’excroissances charnues, d’un
blanc beaucoup plus pâle. Cette position, étirée vers le haut, exprimait un
sourire perpétuel. Ainsi, les At-Atchoumazocs semblaient constamment détendus, gais,
imperméables à la tristesse. Mais peut-être, au fond, n’était-ce qu’une
apparence !


Quatre membres préhensiles, malléables, se contorsionnaient,
soudés au cortex central. Chacun se terminait par un moignon musculaire. Enfin,
de nombreuses cavités contractiles, légèrement baveuses, trouaient cet épiderme
graisseux, comme une peau pustuleuse, variolée. Cerclées de cartilages, elles
étaient les terminus d’organes sensitifs.


Bref, la curieuse anatomie de ces créatures ne les empêchait
pas d’avoir un cerveau richement développé. D’ailleurs, elles évoluaient dans
un laboratoire d’une complexité inouïe pour notre quotient intellectuel de
Terrien !


Elles parlaient. Bizarrement. Mais elles parlaient. Les sons
sortaient par rafales de cette bouche en demi-lune, tel le bruit d’une bande
magnétophonique qui se déroulerait à l’envers :


— Bizibizibizi…


Leurs noms individuels posaient aussi des problèmes de
compréhension avec notre vocabulaire. Des noms à coucher dehors ! Mais
Alexis et Jonathan, par exemple, ça sonnait bien. Et c’était lisible.


— Bizibizibizi…


Tous deux se faisaient des courbettes. Leurs gesticulations
prouvaient des sentiments chaleureux. Du moins on pouvait le penser. Alexis
étira ses quatre membres vers une machine étrange composée de plusieurs cubes
assemblés les uns aux autres, donc chacun émettait une lumière particulière.


On retrouvait les sept couleurs de l’arc en ciel : violet,
indigo, bleu, vert, jaune, orangé, rouge.


Les cubes s’aggloméraient autour d’un sphéroïde transparent
qui émergeait au sommet d’un pivot en tournant sur lui-même comme une toupie. L’intérieur
du globe était vide.


— Le quator-jouet, dit Alexis. Tu n’es pas fier de
notre invention, Jonathan ?


Celui-ci acquiesça :


— Bizibizibizi… Mais c’est toi qui as découvert les
plans. Je me demande toujours comment tu as fait. Je croyais les Adulzans plus
malins et pas communicatifs !


— Ils ne sont pas communicatifs, certifia Trompe-Œil N° 1.
Je dois tout à Adolphe…


— Tout… N’exagère pas, Alexis. Adolphe n’est qu’un
ordirob de troisième catégorie. Tu l’as programmé.


Les deux Endols se ressemblaient comme des jumeaux. Seuls, de
légers détails les différenciaient. En réalité, on avait l’impression que tous
les At-Atchoumazocs sortaient d’un même moule, par clonage. Eh bien pas du tout !
Ils avaient leurs marques personnelles, leurs caractéristiques, aussi bien dans
leur morphologie que dans leurs valeurs psychologiques. Seule une créature de
leur race pouvait le déceler grâce au bio-décodeur de son cortex cérébral.


Leur cerveau ne constituait pas un bloc unique mais il se
ramifiait en une multitude de neurones.


Alexis confia :


— Écoute-moi, Jonathan. Tu ne le répéteras pas. Sinon
ils nous enverraient en cellule de congélation ! Par hasard, en
tripatouillant Adolphe, je me suis branché sur le circuit des grandes tablettes
mnémoniques. En principe, les ordirobs de troisième catégorie n’ont pas accès
aux tablettes. Il faut croire qu’en les bricolant, on arrive à contourner les
codes de sécurité. Et dire qu’ils m’ont collé en punition-test pour laxisme
volontaire et manque d’assiduité dans mes études. J’étais très mal noté par les
maîtres-automats !


— Moi aussi, Alexis, reconnut Jonathan. Les maîtres-automats
m’ont reproché un manque d’ingéniosité et un Q.I. de bas niveau ! Comme si
c’était ma faute ! Tous les endols ne peuvent pas être surdoués. Les
sanctionneurs nous ont exclus des cellules éducatives pour une punition. Nous
sommes condamnés à l’invention-test. N’importe quelle invention. Pourvu qu’elle
soit codifiée dans la nomenclature.


— Bizibizibizi… baragouina At-Atchoumazoc-1, comme s’il
riait. Ne t’en fais pas. Notre invention figure dans la nomenclature des
tablettes mnémoniques ! Nous aurons droit à une série d’excuses, voire aux
félicitations du jury, peut-être avec une belle promotion à la clé ! Ce
qui m’enchante, Jonathan, c’est que tu es mon meilleur copain et les
sanctionneurs n’ont pas été vaches. Ils nous ont enfermés ensemble dans ce
laboroscope. Tu sais, ça ne m’emballe pas, les cellules de congélation ! On
en ressort complètement ramollis et il faut recommencer tout le cycle d’études.


L’endol N° 2 jeta un coup de trompe-œil sur un horodateur :


— Nous avons déjà entamé passablement le temps qui nous
est imparti. Tu crois qu’on aura terminé avant la limite ?


— Le plus gros est fait, Jonathan, observa Alexis en
sautillant autour de la machine qu’ils avaient fabriquée en commun. Il s’agit
bien sûr d’un quator-jouet, mais quand nous montrerons l’échantillon au jury, les
sanctionneurs n’auront plus qu’à démissionner ! Je les vois déjà dans une
cellule de congélation ! Ça sera à notre tour de rigoler.


At-Atchoumazoc-2 restait quand même prudent. Il se planta
devant le cube N° 4, le vert. Il posa une question :


— Ça s’appelle aussi un préluniv ?


— Oui, un préluniv. Tu le sais bien.


— C’est pas ça, Alexis. Mais je pense aux Adulzans. Quand
ils sauront que nous avons imité l’une de leurs inventions, j’ai peur qu’ils
réagissent violemment et nous condamnent quand même aux cellules de congélation.
Car nous dépassons les règles.


Alexis gardait confiance. Plus que son petit copain. Ses
membres flasques comme des tentacules de pieuvre s’enroulèrent autour de son
corps.


— Au contraire, Jonathan ! Au contraire ! Je
t’affirme qu’ils abrégeront notre cycle d’études intensives pour nous
introduire dans le circuit productif. Alors, nous aurons achevé notre stade d’endols
et nous sortirons premiers de la promotion. Le fait d’accéder aux grandes
tablettes mnémoniques nous accorde le titre d’Adulzans !


Il sautilla sur sa semelle adhésive bleuâtre en battant des
pseudopodes :


— Bizibizibizi… Des Adulzans ! Nous serons des
Adulzans !


La lumière du Cube 4 s’intensifia, d’un beau vert émeraude :


— Ici Adolphe… Je suis prêt. On y va ?


Il parlait d’une voix un peu monocorde mais Alexis aimait
bien son ordirob. Depuis le temps qu’il travaillait avec lui ! Une sorte d’amitié
le liait au cerveau de synthèse, troisième catégorie.


— D’accord, dit At-Atchoumazoc-1. Vas-y, Adolphe. Et
vogue la galère !


Une terrifiante énergie s’engouffra dans tous les circuits
intégrés des cubes. Des écrans se piquetèrent de points multicolores. Là-haut, au
sommet de son mât-pivot, le sphéroïde ouvrit ses mâchoires. Il devint
incandescent. Il éblouit les yeux mauves des endols. Puis il se referma, emprisonnant
une boule de feu.


La fantastique aventure commençait.







CHAPITRE II


Pancho éclaira la lampe à huile qui pendait à une poutre de
la cabane. Puis, désœuvré, il chercha sa vieille guitare au milieu d’une foule
d’ustensiles de cuisine en vrac. Le plus grand désordre régnait dans la pièce
qui ressemblait à un capharnaüm.


Il trouva enfin l’instrument de musique, passa la courroie
derrière son cou, et ses doigts errèrent sur les cordes. Il psalmodia une
mélodie de son pays lointain, le Pérou.


Il chantonnait avec nostalgie car il regrettait Puno, la
ville où il était né, au bord du lac Titicaca. C’était un métis, un mélange d’Espagnol
et de Quechua, au teint mat, aux cheveux noirs, à l’œil velouté. Il avait rasé
la fine moustache qui ourlait sa lèvre supérieure parce que Dolores n’aimait
pas les hommes à moustache !


Il portait un jean made in U.S.A. et une grosse
chemise à carreaux, aux manches retroussées. Il avait jeté un pull sur ses
épaules car le froid de la nuit devenait pénétrant.


Sans Dolores, il ne serait jamais resté dans ce foutu bled
perdu quelque part vers le sol de Cumbra, qui reliait le Chili à l’Argentine. Le
village s’appelait Banguano et ses misérables maisons lépreuses, à toits de
chaume, s’abritaient dans le haut d’une vallée dominée par le célèbre géant des
Andes, l’Aconcagua, qui avec ses 7 021 mètres d’altitude donnait le
vertige.


Pancho préférait le Titicaca étiré mollement entre le Pérou
et la Bolivie, où la vie grouillait. Ici, à Banguano, c’était le désert. Le
bout du monde. Les Indiens cultivaient chichement une terre avare, où poussait
un peu de maïs et de millet, alternant avec de maigres sillons de pommes de
terre.


Il avait mis un pied sur un banc rustique, mal équarri, qui
côtoyait une table en bois massif. Il n’était pas tellement partisan du moindre
effort et il préférait jouer de la guitare, les yeux dans le vague. C’était
moins fatigant !


Il s’arrêta soudain, tendit l’oreille, et ne perçut que le
hululement du vent qui déferlait de l’altiplano.


— Mais qu’est-ce qu’elle fout ? maugréa-t-il en
évoquant Dolores.


Il accrocha son instrument de musique à un piton enfoncé
dans la double rangée de planches qui formaient les murs de la cabane isolée
dans les alpages, à la limite des glaciers et des neiges éternelles.


Une masure elle aussi avec un toit de chaume, d’une seule
pièce. Dans un coin, un vieux poêle en fonte brûlait sur lequel mijotait une
soupière. La fumée s’échappait par un conduit aux tôles disjointes et refoulait
à l’intérieur.


Pancho ne savait pas trop comment il avait atterri au pied
de l’Aconcagua. Un jour, il avait quitté Puno, l’esprit hanté par le Sud. Avec
l’idée qu’il reviendrait plus ou moins riche. Dans son pays natal, on l’appelait
le cholo et ce n’était pas un terme péjoratif. Un cholo était le type même du
métis de la côte, car Pancho avait aussi vécu à Arequipa et à Mollendo. À vrai
dire, il avait la bougeotte.


Il avait traversé la Bolivie, séjourné à La Paz, puis il s’était
fixé quelques mois à Santiago. La grande ville lui déplut très vite. Alors il
était remonté vers les sommets andins, justement par le chemin de fer qui de
Valparaiso à Mendoza traverse la cordillère au milieu d’un décor sublime, d’une
fantastique beauté à vous couper le souffle.


Dans le train brinquebalant, aux wagons démodés et
inconfortables, il avait rencontré Dolores. Il l’avait suivie jusqu’à Banguano.
Car Dolores lui avait tapé dans l’œil et Pancho ne renonçait jamais à une fille
qui lui plaisait.


Et puis, avec ses maigres économies, il avait acheté un
troupeau de lamas, animaux qu’on rencontrait plus volontiers dans le Nord mais
qui s’acclimataient bien à cette altitude. Ici, les lamas étaient si rares que
Pancho espérait faire fortune.


Il avait loué la vieille cabane de berger, dans les alpages.
Et il avait décidé Dolores à le suivre dans la montagne, pendant la saison d’été.
L’hiver, ils iraient à Mendoza et s’embaucheraient dans les tavernes indiennes,
ces établissements qui offraient aux touristes un échantillon complet de l’antique
civilisation des Araucans, depuis les danses folkloriques jusqu’aux cuisinés
indigènes en passant par l’artisanat.


— Mais qu’est-ce qu’elle fout ? répéta le cholo
avec impatience.


Il avait faim. Un morceau de viande bien grasse cuisait dans
la marmite et parfumait agréablement la soupe. Il avait déniché à Santiago
plusieurs bonbonnes de chicha, cet alcool de son pays qu’il préférait au vin du
Chili. Une bouteille entamée traînait toujours sur la table…


Il en avala une large gorgée, en guise d’apéritif. Il ne se
saoulait pas mais il buvait sec. Et puis dans ses moments de solitude, il avait
besoin de noyer son chagrin. Il prétendait aussi que le chicha était un
excellent aphrodisiaque.


Il ouvrit la porte. Le pêne craqua et les fonds grincèrent. Il
se souvint qu’il lui faudrait rafistoler l’un d’eux, dont plusieurs vis
manquaient. La nuit l’environna et il jeta un regard vers le ciel clouté d’étoiles,
d’une merveilleuse limpidité. Le froid l’obligea à enfiler son pull. Sur l’horizon
ourlé par la lune, il discerna vaguement la pointe de l’Aconcagua qui perçait
les nues.


En principe, Dolores ramenait le troupeau de lamas dans l’enclos.
C’est-à-dire une trentaine de bêtes à laine noire. Les lamas couraient un peu comme
les autruches. Ils étaient patauds, lourds, à l’œil inintelligent. Ils
accueillaient très mal les étrangers, les gringos, et ils leur crachaient à la
figure. Mais en général, ils n’étaient pas méchants. Pancho avait décoré d’un
pompon rouge le chef du troupeau, un beau mâle au long cou, qui dressait les
oreilles au moindre bruit.


Il rejoignit Dolores dans l’enclos. Il la surprit
par-derrière, lui entoura la taille, et l’embrassa dans le cou. L’Indienne, véritable
descendante des fiers Araucans, sursauta en poussant des gloussements. Elle
aimait les caresses du cholo car celui-ci possédait une solide et durable
affection. Chez lui, c’était spontané et sans arrière-pensée, d’une sincérité
absolue.


— Tu pues le chicha ! observa-t-elle, sa bouche
cherchant celle du métis.


Ils s’embrassèrent goulûment. Du coup, Pancho oublia qu’il
avait faim. Il prit Dolores dans ses bras, la souleva de terre, et l’entraîna
vers la cabane. Il avait vérifié brièvement que l’enclos était bien verrouillé.


Il franchit le seuil de la hutte, déposa la fille sur l’unique
paillasse étendue à même le sol, dans un coin, et il commença à la déshabiller
lentement, avec habileté.


Ce n’était pas facile. L’Indienne gardait farouchement ses
traditions ancestrales. Une ample blouse brodée et une longue jupe rougeâtre
constituaient ses vêtements préférés. Elle arrivait même parfois à mettre un
chapeau melon de couleur sombre sur la tête. Comme toutes les femmes des hauts
plateaux, elle avait la peau tannée, des pommettes roses souvent gercées par le
froid et le vent. Ses yeux d’un noir de jais brillaient, mobiles, expressifs, d’un
charme angélique, innocent. Ses dents éclataient de blancheur. Sa bouche aux
lèvres un peu épaisses, jamais maquillée, soulignait son visage joufflu.


Elle défît ses deux tresses et ses cheveux se répandirent
sur ses épaules. Elle possédait plutôt des formes avantageuses, rondelettes. Passée
la trentaine, elle deviendrait comme ses congénères, franchement boulotte et
dodue, surtout si elle suivait le régime alimentaire de sa race. Mais Pancho
aimait les filles bien en chair !


Dolores gloussait toujours, consentante. Elle dégrafa
elle-même son corsage. Immédiatement, les mains de Pancho pétrirent ses seins
encore assez fermes, pourtant déjà légèrement affaissés par l’absence de soutien-gorge.


Il grognait de plaisir, bien que l’heure ne soit pas aux
effusions. Mais avec le chicha et les épices, l’envie venait n’importe quand, au
moment où on ne l’attendait pas !


La soupe dégageait un bon fumet dans la marmite de fonte
noire. La viande risquait cependant d’être trop cuite et de se transformer en
morceau calciné comme du charbon de bois. Tant pis. Il ne fallait pas faire la
fine bouche, à quatre mille mètres d’altitude, dans une cabane totalement
isolée du monde et avec des lamas qui empestaient la laine par-dessus le marché.
Sans compter les fientes odorantes de ces animaux qui parsemaient les alpages
et surtout l’enclos.


Quand il en eut assez de mettre Dolores en condition, il
arrêta de lui tripoter la poitrine et le ventre. Il commença par ôter son
pantalon.


À cet instant précis, le sol bougea…


Mais il ne bougea pas n’importe comment. Non. Il remua comme
un tamis qu’on utilise pour passer du sable. Et cela dura plusieurs secondes. De
longues secondes, interminables, horribles d’anxiété, d’incertitude.


Le toit de chaume s’effondra en partie et tomba sur le poêle
en fonte. Le tuyau dégringola dans un bruit de ferraille. La marmite et la
soupe se renversèrent sur le plancher largement fissuré.


Épargnée par miracle, la lampe à huile se balançait au bout
de sa chaîne. Pancho reboutonna en vitesse son pantalon et une idée lui vint à
l’esprit :


— Madré de Dios ! Un tremblement de terre… jura-t-il.
Tu habites un pays de merde, Dolores. Chez moi, au Pérou…


Il se tut, car il sentait sur lui les yeux réprobateurs de l’Indienne
qui lui pardonnait mal cette injure à sa terre natale. Elle se rhabilla à son
tour, avec maladresse, redoutant une autre secousse encore plus forte. Mais
pour l’instant, un calme impressionnant dominait. Un silence écrasant, sépulcral,
troublé soudain par les cris des lamas.


Pancho se rua à l’extérieur. Il aperçut des ombres noires, fugitives,
qui s’enfuyaient lourdement, le cou tendu. Terrorisés, les lamas avaient
défoncé l’enclos et ils partaient dans toutes les directions.


Dolores jeta un châle sur ses épaules. Elle tremblait de
peur. Mais ce n’était pas la cabane à moitié détruite qui l’épouvantait. Elle
se colla contre le métis.


— Le village, Pancho… Le village…


— Madré de Dios ! répéta le cholo. C’est
vrai. Ils ont dû en prendre un coup. Tant pis pour nos bêtes. Nous les
retrouverons…


Il retourna dans la cabane emplie de poussière, prit dans la
caisse une bouteille de chicha, pleine, et but à même le goulot. Puis il pointa
son œil d’hidalgo vers le bas des pentes nappées d’herbe verte et drue. Il
chercha des lumières, là où se trouvait Banguano. Il n’en discerna pas, proféra
un autre juron, et son visage mat devint cireux. Une sueur froide, angoissante,
mouilla son front.


Il se mordit les lèvres, rebut du chicha, et en zigzaguant, il
s’éloigna de la cabane. Il tenait Dolores par la main.


— Viens ! Viens ! Il faut aller là-bas.


À mesure qu’ils descendaient, ils entendaient des cris, des
hurlements. Puis une ombre se dressa devant eux. C’était Estevan, le gringo
de Mendoza. Il était depuis trois mois à Banguano pour une étude géologique. Car
il était question de poursuivre vers l’Aconcagua la piste qui menait au village.
Et ça, pour les touristes !


Il était si livide qu’il ressemblait à un cadavre dans la
clarté laiteuse de la nuit froide. Il claquait des dents.


— J’allais là-haut vous chercher. Il s’est passé
quelque chose de terrible.


— Un tremblement de terre, observa Pancho. Ça peut pas
être autre chose.


Le gringo s’écroula, genou en terre. Il joignit ses
doigts avec ferveur et les leva vers le ciel :


— La Madone… Elle nous a lâchés ! C’est pas un
tremblement de terre comme les autres. La preuve…


— LA PREUVE ?


Il haletait et ses mains se nouaient autour de son cou, comme
s’il avait du mal à respirer.


— Ça pue l’ozone à plein nez… à plein nez… hoqueta-t-il,
la bouche ouverte et les yeux révulsés.


Dolores et Pancho sentirent aussi cette étrange odeur qu’ils
ne connaissaient pas. Et à leur tour, ils suffoquèrent…


— Le soroche[1],
émit faiblement le métis. Mais ça peut pas… Ça peut pas être ça. On ne craint
pas le soroche, nous, habitués des hauts plateaux. C’est pas comme ceux
des vallées ou de la côte…


Il avait trop parlé. Il s’affaissa, terrassé par l’asphyxie.
Une nausée lui noua l’estomac. Un vertige fit danser le paysage autour de lui. Dolores,
affolée, le secoua avec violence :


— Pancho ! Pancho ! hurla-t-elle. C’est pas
le soroche… Qu’est-ce qui t’arrive ?


Elle chancela à son tour. Et en moins de cinq minutes, trois
corps inanimés restèrent allongés sur l’alpage, sous l’œil narquois des étoiles
à la lumière glacée…







CHAPITRE III


Pancho ouvrit les yeux. Il remarqua Dolores et Estevan à
côté de lui, immobiles sur l’herbe humide de rosée.


Il se redressa, le dos trempé. Immédiatement, il décela des
détails qui l’angoissèrent. D’abord, il chercha en vain la lune. Il s’en
souvenait, elle rasait l’horizon quand il était parti de la cabane. Or, elle
avait disparu totalement du ciel où ne brillait même plus une seule étoile. Il
en conclut que des nuages ou un voile de brume épais formaient un écran.


Il consulta sa montré. Il était onze heures du soir. Il y
avait donc un quart d’heure qu’ils gisaient, inertes, dans l’herbe mouillée.


Il grelotta. Il agita les bras en tous sens pour se
réchauffer. Puis il se pencha sur Dolores. Il lui donna plusieurs claques sur
la figure et ne parvint pas à la tirer de son inconscience.


Il la contempla en hochant la tête, perplexe. Elle semblait
encore profondément assoupie. Sa jupe retroussée découvrait ses jambes. Par
pudeur, il rabaissa la robe rougeâtre. Il vérifia qu’elle respirait et il fut
soulagé.


Il poussa un long soupir. Puis il assena des coups de poing
dans les côtes d’Estevan, habillé à l’européenne. Il avait besoin de se
dépenser physiquement. Il regretta la bouteille de chicha laissée là-haut, dans
les alpages. Il aurait bu volontiers une bonne rasade pour se remonter le moral.


— Gringo ! Gringo ! cria-t-il en
secouant l’Argentin de pure origine espagnole.


Il tendit l’oreille vers le village et il ne perçut que le
silence pesant. Le géologue reprit connaissance à son tour, s’ébroua et se mit
debout. Il était trempé jusqu’aux os et lui aussi constata que la nuit était d’une
noirceur inhabituelle.


— Le tremblement de terre a pu modifier les conditions
climatiques, dit-il, rassurant. Il faut pas s’en étonner.


Le métis haussa les épaules, sceptique. Il cracha sur le sol
et observa avec justesse, désignant l’Aconcagua qui dessinait vaguement sa
silhouette blanchâtre dans les ténèbres :


— Il est là, LUI, au moins… Normalement, la lune
devrait se trouver au-dessus de la ligne des nevados, à cette heure. On devrait
apercevoir sa clarté, malgré les nuages. Or, rien. Rien du tout. Comme si elle
s’était envolée ! Si tu trouves ça normal, gringo, alors tu es bougrement
optimiste !


Il ajouta, prouvant que sa mémoire restait intacte :


— Avant qu’on tombe dans les pommes, tu as prétexté que
ce n’était pas un tremblement de terre comme les autres. Je voudrais bien que
tu m’expliques…


— C’est facile, Pancho. Tu as déjà vu qu’on tombait
dans les pommes après un séisme ? C’était comme si l’oxygène, déjà pauvre
à cette altitude, se raréfiait encore. Et ça puait l’ozone. Or, tu sais comment
on prépare l’ozone ? En faisant agir un effluve électrique sur l’oxygène.


— Tu es calé, c’est sûr, admit le Péruvien en se grattant
la joue. Mais je ne vois pas le rapport.


— Justement, insista le géologue. IL N’Y EN A PAS !


Ils reniflèrent. L’odeur caractéristique semblait évacuée. Quand
Dolores émergea enfin de son évanouissement, les deux hommes l’aidèrent à se
relever. Bien vite, l’anxiété les rebroya dans son étau.


— Le village… balbutia l’Indienne en s’entourant de son
châle. Il n’y a plus de lumières, là-bas…


Elle évoquait les lampes à huile, voire les lampes à
cartouches de gaz. L’électricité n’arrivait évidemment pas jusqu’ici. Mais même
un éclairage vieillot et démodé concrétisait LA VIE, signalait la présence d’une
humanité, d’une civilisation.


Ils descendirent tous les trois vers le pâté de maisons. Quand
ils atteignirent les premières masures, ils avalèrent leur salive. Des hommes
et des hommes, hagards, erraient à travers les ruelles. Toutes les cabanes de
chaume avaient subi plus ou moins de dommages. Pas une n’était épargnée. Un
gros rocher avait roulé sur l’une d’elles et il avait défoncé le toit. Ils
aperçurent le corps d’un gosse complètement écrasé, en bouillie. C’était
horrible.


Les habitants organisaient les secours dans le calme, avec
les moyens du nord. Ils faisaient face à la situation, dotés d’un courage
stoïque et d’un fatalisme extrême, qui caractérisaient les gens des hauts
plateaux. Il leur en fallait pour troubler leurs habitudes et leur flegme
légendaire !


Ils cherchaient dans les décombres ce qu’ils pouvaient
récupérer. Ils avaient aligné quelques morts sur la place, autour de la
fontaine dont l’eau gargouillait en tombant dans un vaste bassin en pierre. Par
chance, la légèreté des toits en chaume avait limité le nombre des victimes. Quelques
blessés gémissaient et des femmes les soignaient. Il ne semblait y avoir aucune
panique…


Les vieux parents de Dolores étaient vivants. Prostrés sur
la place aux côtés des morts, ils récitaient des prières indiennes et ils ne
voyaient même pas leur fille. Leurs yeux enfoncés dans les orbites fixaient le
vide.


À Banguano, on pansait les plaies et on espérait qu’il n’y
aurait pas de nouvelles secousses. On attendait le jour avec impatience car on
connaîtrait mieux l’ampleur des dégâts.


Des lampes à huile se rallumèrent et comme des lucioles, elles
hantèrent les ruelles étroites. Tout ce monde ressemblait à une fourmilière
brusquement retournée.


Carlos Estevan avait foncé vers sa baraque de chantier
installée un peu à l’écart du village et par chance, il la retrouva debout, parfaitement
intacte.


Il saisit une torche électrique, s’assit près de l’émetteur-radio
dont il avait la charge et qui le reliait avec sa Compagnie. Il mit l’émetteur
en route. Les batteries fonctionnaient bien, rechargées périodiquement à l’aide
d’un groupe électrogène.


Il approcha le micro de ses lèvres et il nota que ses mains
tremblaient d’émotion. La gorge sèche, il lança son appel de détresse :


— Allô, Mendoza ?… Mendoza ?


Pancho l’avait rejoint. Adossé au chambranle de la porte d’entrée,
il se grattait les ongles. Il avait soif. Il avait bien trouvé une bouteille de
vin chilien mais cette boisson lui laissait un goût sirupeux dans la bouche. Il
croyait boire de la limonade. Il ne se ferait jamais à ce breuvage trompeur, légèrement
pétillant, qui ne raclait même pas le gosier. Le chicha, lui, montait à la tête
quand on en buvait trop et il donnait chaud à l’estomac. Tandis que cette
saloperie douceâtre…


— Mendoza… Mendoza… Vous m’entendez ? s’égosilla
Estevan à son micro. Nom d’un chien, on a eu une secousse tellurique à Banguano
et…


Il s’arrêta de parler inutilement, essuya son front mouillé
de sueur. Ses bras tombèrent le long de son corps et il remarqua alors Pancho à
proximité.


— Ah ! Tu es là… Foutu merdier ! La liaison
est coupée. Je me demande si l’épicentre de la catastrophe n’est pas justement
Mendoza.


Son œil tomba par hasard sur un transistor. Il se rua sur le
poste, tourna un bouton. Normalement ; il aurait dû entendre la station de
Buenos-Aires qui couvrait tout le pays grâce à un réseau d’émetteurs. Buenos-Aires
restait silencieux. Alors, il tripota le sélecteur. Même Santiago ne diffusait
pas son programme de nuit habituel. Il eut beau essayer la totalité de la gamme
du curseur, il ne tira aucun son.


— C’est pas possible, Pancho, hoqueta-t-il, livide. On
a l’impression d’être totalement coupé du monde. Même sur le réseau d’ondes
courtes, les stations sont muettes.


Le cholo resta de marbre :


— Ça veut dire quoi, en gros ?


— Ça veut dire, s’énerva Estevan, qu’il faut pas
compter sur les secours du gouvernement argentin, ni sur les autres. On doit se
démerder seuls. Mais que ce con de transistor ne capte rien, ni d’un côté ni de
l’autre, c’est impensable !


— Ton engin à piles est sûrement bousillé, conclut
paisiblement le métis. T’as pas besoin d’en faire un drame.


Rageur, Carlos balança l’appareil-radio sur le sol de la
baraque. Il y eut un bruit de matériaux brisés. Il se leva, piétina le
transistor, et le réduisit en miettes.


— Saloperie de merde ! hurla-t-il, les veines de
son cou gonflé par la colère.


— Tu passes tes nerfs sur un objet qui n’y peut rien !
constata le cholo amusé. Il faut attendre patiemment le jour.


Il bâilla. Le géologue grinça des dents et maugréa :


— Ça te laisse donc indifférent qu’on soit coupé du
reste du monde ?


Le métis leva les bras au ciel :


— T’énerve pas, gringo ! Je constate qu’à
part les cabanes, qui en ont pris un coup, c’est sûr, les victimes se comptent
sur les doigts. Au fond, on a de la veine. Il pourrait ne plus avoir de vie du
tout, à Banguano. Tu y réfléchis ? Et puis t’en fais pas. On verra bientôt
un hélicoptère de l’Armée. Dans ces cas-là, les pays se mobilisent pour les
secours…


Estevan essaya une nouvelle fois d’appeler Mendoza mais il
renonça très vite. Il avait l’impression qu’au-delà du col de Cumbra, sur la
route de la capitale tapie au fond du Rio de la Plata, le cataclysme avait
anéanti complètement les villes et que les morts se comptaient par milliers. Il
imaginait même Mendoza engloutie dans une faille géante provoquée par le séisme.


Il reprit sa torche au bout de ses doigts tremblants, marcha
vers la porte, et bouscula Pancho :


— Laisse-moi passer. Tu restes là, à te curer les
ongles !


Le cholo enfouit les mains dans ses poches. Il
soupira, ironique :


— Que veux-tu qu’on fasse, avant le jour ?


— Justement, il arrive, le jour ! gronda l’Argentin.
Tiens, regarde !


Svelte, aux cheveux noirs, il avait enfilé un blouson. Son
regard brillait. Il ne dépassait pas la trentaine et il avait été volontaire
pour venir à Banguano. Il aimait le climat dur des hauts plateaux andins et l’accueil
chaleureux de cette population en majorité d’origine indienne. Loin gagna la
route, ou plutôt la mauvaise piste qui, du col de Cumbra, montait jusqu’à
Banguano. Seules, des Land-Rover spécialement équipées pouvaient circuler à
cette altitude, sur ces chemins chaotiques, bourrés d’ornières.


Le métis vit le gringo disparaître à un détour, derrière
un monticule rocheux. Et soudain, il l’entendit hurler. Alors à son tour, il se
précipita…







CHAPITRE IV


Il emprunta la route à méandres grossièrement engravée et il
aperçut enfin Estevan, à genoux, frappant sauvagement le sol avec ses poings. Il
assenait des coups si terribles qu’il s’entamait les doigts. Des sanglots
jaillissaient de sa poitrine, spasmes incoercibles traduisant un immense
désespoir.


Aphone à force de hurler, à la limite de la syncope, il
ressemblait plutôt à un homme complètement vidé, au physique comme au moral.


Au moral surtout.


Il pleurait. C’était bien la première fois que Pancho voyait
pleurer Estevan, depuis qu’il le connaissait. Et pour en arriver là, il fallait
une raison profonde. Il titubait de droite à gauche comme si, placé devant un
fait accompli, il n’y avait plus rien à faire, plus rien à espérer.


Il sursauta quand le cholo le rejoignit et lui posa
la main sur l’épaule :


— Qu’est-ce qu’il y a, gringo ?


Carlos se retourna, le visage ravagé. On aurait dit qu’il
avait vieilli de vingt ans. Ses traits affreusement creusés dessinaient des
sillons sur ses joues. Les yeux hagards, remplis de larmes, il déglutissait
constamment, tendant le cou comme un lama. Il respirait avec peine, par
saccades, frappé par une émotion intense.


Il saisit les mains du métis, les serra avec une telle force
que l’autre grimaça de douleur. Ses doigts écorchés saignaient. Mais il s’en
moquait. Ce n’était pas l’essentiel. Il s’accrochait au Péruvien comme à une
bouée de sauvetage, le regard perdu dans le vague.


— Amigo ! Amigo ! hoqueta-t-il. Ne te
penche pas. Ne te penche surtout pas !


— Me pencher où ? demanda le cholo, intrigué.


Il ne comprenait pas. Le géologue tendit l’index devant lui,
là où la piste de terre et de gravillons descendait vertigineusement vers le
col de Cumbra. Sa bouche s’ouvrit plusieurs fois avant de prononcer :


— Fais attention à la faille… à l’énorme faille !


Pancho hocha la tête. Il fit quelques pas en avant. Il n’excluait
pas que la route soit coupée par une lézarde due au séisme. Il n’avait pas
encore jeté un coup d’œil autour de lui, préoccupé par Estevan. Il se tourna
vers les nevados qui normalement côtoyaient l’Aconcagua, traçant leurs
crêtes plus ou moins trapues du nord au sud.


Il ne les distingua pas. Il connaissait le nom de tous leurs
sommets. Il découvrit par contre un trou noir, un gigantesque trou noir. Comme
si la nuit, là-bas, de l’autre côté de la vallée, persistait encore alors qu’au-dessus
de Banguano planait cet étrange ciel verdâtre.


Il serra les dents. Il n’aimait pas ça. Il n’aimait pas ces
sortes d’énigmes qui défiaient son intelligence. Il admettait pourtant que la
région subissait un phénomène atmosphérique tout à fait inhabituel et il se
réjouissait même que les nevados soient toujours plongées dans la nuit. Peut-être
qu’au Chili, la vie était normale. Mais alors, pourquoi la station-radio de
Santiago restait muette ?


Parbleu ! Parce qu’à cause du fléau, il était
impossible de capter une onde hertzienne !


Estevan râlait d’une voix rauque :


— N’y va pas ! N’y va pas ! prévenait-il dans
un hoquet de dégoût.


Pancho n’écoutait pas. Ou plutôt, il faisait semblant de ne
pas écouter. Mais la mise en garde de Carlos lui résonnait aux oreilles. Avec
lenteur, méfiance et précaution, il s’aventura vers le bout de la route, apparemment
affaissée.


Il stoppa net, poussa un grognement et s’agenouilla. Il fit
à nouveau le signe de la croix :


— Madré de Dios ! C’est pas possible…


Il plongea son regard dans le gouffre béant. L’aube émeraude
distribuait assez de clarté pour qu’il se rende parfaitement compte des lieux.


Il ne s’agissait pas d’une simple fondrière, et même d’une
lézarde. Cela n’avait pas de nom. La piste était coupée très nettement, à angle
vif. Le petit ami de Dolores essaya de repérer l’AUTRE COTÉ mais il n’y parvint
pas. Le reste disparaissait dans la nuit noire, empêchant d’évaluer la largeur
de la faille.


Pancho entendit un bruit derrière lui. Il se retourna. Estevan
se traînait à plat ventre. Il haletait :


— Alors, amigo, tu as vu… tu as vu…


— Je vois une zone d’ombre au-delà de la crevasse. D’après
toi, la fracture mesure combien de mètres ?


Le géologue ricana, comme s’il devenait fou :


— Combien de mètres ? répéta-t-il, ironique. C’est
une question idiote. La fracture NE SE MESURE PAS. Tu veux que je te dise ?
Tu crois que les nevados sont là, dans les ténèbres ? Tu te trompes !


Le cholo ressentit un nœud à l’estomac. Il eut une
nausée, le vertige. C’était pire que le soroche. Il avait connu des tas
de gens victimes du mal des hauteurs et la plupart du temps, ils vomissaient. Mais
là, le soroche n’y était pour rien.


Il jeta une grosse pierre dans l’abîme. Il tendit l’oreille.
En vain. Estevan ricana de plus belle :


— J’ai déjà essayé ton truc. Le gouffre est insondable.
À mon avis, la fracture géante se poursuit tout autour de l’Aconcagua, à des
distances encore inappréciées.


— INSONDABLE ? bredouilla Pancho du bout des
lèvres. Tu rigoles, gringo. Il n’y a rien d’insondable. Ça n’existe pas.
À part dans les légendes. Tout, absolument tout, possède des dimensions. Et qui
te dit que lorsque la nuit se lèvera sur les nevados, à l’heure normale,
notre ciel olivâtre ne redeviendra pas céruléen, comme d’habitude ?


— Je t’assure, insista Carlos. La nuit là-bas, au loin,
vers la frontière du Chili, c’est pas la nuit !


— Alors c’est quoi ? gronda le métis, sceptique.


— Le vide… le vide SPATIAL. Un morceau de la Terre s’est
détaché du reste de la planète et dérive dans l’espace ! expliqua l’Argentin
de Mendoza avec aplomb.


Pancho vrilla son index sur ses tempes :


— Tu es dingue, gringo. Complètement dingue. Tu lis des
romans de science-fiction, je parie ? C’est ça. Tu imagines… Or, ton
histoire ne tient pas debout car si nous voguions dans l’espace, comme la lune,
il y a belle lurette que nous serions morts, asphyxiés, et nous flotterions en
apesanteur. En APESANTEUR ? T’as compris ?


Estevan essuya la sueur qui coulait de son front. Il ne
démordait pas de son idée :


— Tu as peut-être raison, amigo. J’ai trop d’imagination.
En principe, nous devrions flotter en apesanteur, c’est vrai, figés, momifiés
par le froid de l’espace. Mais tu seras fixé dans quelques minutes…


Le cholo regarda sa montre :


— Le jour devrait se lever. C’est l’heure. Moi, je me
lève aux aurores et j’en connais tous les détails. Le violet de la nuit s’effrite
face à l’avant-garde rougeâtre du soleil…


Carlos gagna encore quelques centimètres, en rampant. Il
parvint à l’extrême limite de la zone solide et ses yeux affleurèrent le bord
du gouffre noir. Son bras plongea dans le vide. Ses doigts palpèrent la « coupure »
dont il essaya de définir les contours.


— La paroi paraît nette, rectiligne, verticale, dit-il
lugubrement. Sans la moindre aspérité. Comme si un énorme couteau avait tranché
sans effort la terre fraîche, les cailloux, les rochers. Comme si l’Aconcagua
et les nevados qui l’entourent n’étaient qu’un gigantesque gâteau à la
pâte bien onctueuse et surmontée de glace…


Pancho haussa les épaules, ne répondit pas. Il fixait les
nevados toujours plongées dans l’obscurité tenace. Or, l’aube devrait
pointer à cette heure-là, ourlant les cimes d’une auréole rougeâtre.


Les deux hommes se relevèrent. Estevan trépigna :


— Tu vois, amigo, j’avais raison…


Tout à coup, la luminosité du ciel s’amplifia. Le métis
reprit espoir :


— Le soleil… LE SOLEIL !


— Non, hoqueta le géologue, les épaules voûtées. Non. C’est
pas le soleil… Enfin, c’est pas NOTRE soleil !


Ils tombèrent dans les bras l’un de l’autre et ils
comprirent que jamais, plus jamais, leur vie ne serait comme avant…


*


Ils abandonnèrent le bord de l’immonde crevasse noire dont
le sillon tranchait au hasard, à travers les nevados invisibles dans une
nuit éternelle.


Comme des somnambules, ils revinrent vers le village et à
mesure qu’ils approchaient, ils entendaient des plaintes. Les Indiens gémissaient
et une fois encore ils évoquaient le dieu Kon-Tiki Viracocha qui, seul, pouvait
précéder son retour sur la Terre par un pareil phénomène.


Des vieilles femmes, à la peau tannée et couvertes de rides,
le front posé contre le sol, leurs croupes en l’air sous des tas de jupons
superposés, psalmodiaient des incantations. Craintifs, les gosses se
réfugiaient dans les masures encore debout. Quant aux hommes, ils réparaient
les dégâts causés par la secousse tellurique. Ils clouaient des planches, réajustaient
les toits de chaume, colmataient les fissures avec de l’argile.


Sous le ciel opalescent qui perdait sa couleur émeraude et
virait au blanc, plus blanc que du lait de lama, Banguano ressemblait à un
hameau perdu quelque part ailleurs que sur la Terre.


Dolores attendait devant la baraque de chantier. Elle
reconnut Pancho, au loin, se précipita vers lui et se pelotonna dans ses bras
en tremblant.


Des millions de corpuscules lumineux s’associaient les uns
aux autres et formaient une voûte d’une telle brillance qu’elle blessait les
yeux.


Carlos serra les dents, cilla des paupières. Un pli soucieux
barra son front.


— Un soleil… conclut-il gravement. Mais pas un soleil
comme le nôtre. Il est diffus, fragmenté en parcelles, à la façon d’un écran
perlé. Néanmoins, il éclaire et il réchauffe.


C’était vrai. Ils ne souffraient pas du froid et la
température remontait vers la normale, comme au milieu de la journée. Mais l’horizon
restait tout de même d’un noir absolu, ourlet tendu au-dessus des montagnes, dessinant
un large cercle dont le centre était à quelque chose près l’Aconcagua. Ce
curieux assemblage de couleurs amena cette remarque d’Estevan :


— On a l’impression d’être sous une gigantesque cloche,
compara-t-il avec une grimace.


— Arrête d’imaginer des choses invraisemblables, gringo !
coupa le métis, agacé. Tu vas nous foutre le bourdon. Tant que nous sommes
vivants, il subsiste un espoir.


Le géologue haussa les épaules. Il s’enferma dans sa baraque
de chantier en claquant la porte et Pancho entraîna Dolores vers le village :


— Laisse-le. Il a besoin de repos. Ses nerfs craquent…


Un transistor trônait au milieu d’une ruelle, sur une grosse
calebasse miraculeusement épargnée, peinte à la main. Ici, les contradictions
atteignaient leur paroxysme. Les Indiens se passaient d’eau courante, d’électricité.
Ils gardaient en général leurs coutumes ancestrales. Et pourtant, ils
possédaient tous un transistor. Ils se gavaient de musique, d’informations et
de pub, sans trop en comprendre le sens. Étrange peuple tiraillé entre la
société de consommation et une sagesse innée maîtrisait leurs besoins.


Pancho tripota le transistor qui resta muet. Il le reposa
sur la calebasse, déçu, et remonta lentement vers les alpages en compagnie de
Dolores qui pour une fois ne parlait pas !


Quand il atteignit sa cabane, il se rua sur la bouteille de
chicha. Il en avala une bonne rasade. Il avait comme du feu dans l’estomac. Ses
yeux brillants se posaient avec insistance sur la croupe pas mal volumineuse de
sa compagne. Celle-ci, à genoux près de la table en bois massif, récupérait des
objets en marmonnant :


— Il faudra que tu répares le toit…


— C’est ça, approuva Pancho, en pensant à autre chose. Je
le ferai dès que j’aurai dormi un peu.


Il fut tenté à nouveau par la bouteille de chicha. Il ne
résista pas, but sec, et vida la bouteille. Il s’approcha de la table et passa
une main coquine sous le jupon et la robe rougeâtre qui s’épanouissaient sous
ses yeux en un énorme bouquet. L’Indienne n’apprécia guère cette grossière
méthode, surtout qu’elle jugeait les circonstances inopportunes.


Elle se releva brusquement, furieuse, se retourna, et
balança une claque sur la joue du cholo. Elle mit ses poings sur ses
hanches et rugit :


— Tu bois comme un trou, Pancho ! C’est la
première fois que je te vois saoul.


Il encaissa la gifle sans broncher. Ou plutôt, il ne se
fâcha pas. Il avait l’habitude de l’humeur autoritaire de Dolores car sa fierté
d’être une véritable descendante des Araucans lui remuait le sang dans les
veines. Il perdit l’équilibre et se rattrapa in extremis au
chambranle de la porte.


Il était pas mal éméché. Il eut un hoquet, presque suivi d’une
régurgitation :


— Hic !… Hic…


Il ne se rendait pas compte de son état. Ou si peu ! Il
nageait dans une profonde extase. Il perçut la voix criarde de la fille :


— Tu ferais mieux de courir après tes lamas. Ils ont dû
s’enfuir dans la montagne.


— Bah !… Hic… Ils… re… ils reviendront, dit Pancho
d’une voix pâteuse. Ils… Hic… ils reviennent toujours vers l’enclos…


Il aurait bien voulu décrocher sa guitare mais ses doigts
malhabiles n’arrivèrent pas à saisir l’instrument qui pendait au bout du piton.
D’ailleurs, sa tête se brouillait. Confusément, il mélangeait le lac Titicaca
et l’Aconcagua, le Pérou et la Bolivie, les Quechuas et les Araucans du Sud…


Il avait pris une bonne cuite. Il avait toujours clamé haut
et fort que le chicha valait autrement mieux que cette saloperie de vin chilien !


Il étendit la main vers une nouvelle bouteille pleine mais l’Indienne
le prit par le bras, le poussa vers la paillasse.


— Ça suffit comme ça, Pancho ! brailla-t-elle. Pendant
que tu dormiras, je tâcherai de ramener les lamas.


Elle leva la tête vers le toit à moitié effondré et par une
échancrure, elle aperçut ce ciel d’une fascinante luminosité. Ce ciel sans
soleil et qui éclairait tout de même le paysage comme en pleine jour, communiquant
à l’herbe des prairies une couleur morne, blanchâtre. Les décors lointains s’opacifiaient
et perdaient leurs reliefs qui pourtant surgissaient quand l’atmosphère était
limpide et céruléenne.


— Dol… Dolo… hoqueta le métis en dégrafant son pantalon
avec difficulté. Tu ne veux… hic… vraiment pas ?


— Je ne veux pas quoi ? riposta-t-elle aigrement, ses
pommettes plus rouges que d’habitude.


Elle enfonça son chapeau melon sur sa tête et ainsi accoutrée,
les tresses pendantes, elle avait une bonne bouille.


— Qu’est… qu’est-ce qu’on peut faire à deux dans… dans
un lit… Dis ?


Il avait presque achevé de quitter son jean. Il avait encore
une jambe prise dans le vêtement avec lequel il s’emmêlait.


— Hic… Dol… Dolores… Hic ! Hic ! hoquetait-il
en riant.


Elle lui tira la langue, tourna les talons, et sortit de la
cabane qui empestait plus le chicha que la fiente de lama. Au fond, elle n’en
voulait pas à Pancho car il avait subi un choc psychologique, avec Estevan, au
bord de la grande faille dont il lui avait vaguement parlé pendant qu’ils
remontaient vers la cabane. Elle entendit des ronflements sonores en provenance
du lit, hocha la tête, et marcha vers l’enclos désert. C’est alors qu’un
nouveau phénomène éclata. LE CIEL S’ÉTEIGNIT !


Il perdit brusquement toute sa luminosité et les alpages
furent à nouveau plongés dans la nuit. La température devint glaciale, d’un
seul coup. Dolores frissonna. Elle voulut rentrer pour enfiler un vêtement
chaud mais quelque chose la fascina. Elle resta immobile, figée, entre la
masure et l’enclos vide.


Elle regardait vers la lèvre blanche des glaciers et elle
remarqua une lueur dorée. Une énorme lueur qui trouait les ténèbres, au pied de
l’Aconcagua invisible. En étudiant mieux cette boule de clarté jaillie du néant,
des détails apparaissaient. On aurait dit que de gigantesques barres d’or, à l’extrémité
pointue, avaient crevé le sol en tous sens, hérissant un espace plus vaste que
le village de Banguano.


Une boule d’angoisse noua la gorge de l’Indienne. Elle se
précipita dans la baraque en hurlant :


— Pancho ! Pancho ! Viens voir…


Mais il dormait sur le dos, la bouche ouverte. Une seule
jambe nue dépassait de son pantalon dont il n’avait pu finalement se
débarrasser.


Et il ronflait !


Alors, elle renonça à le réveiller. Elle jeta une couverture
sur lui, ressortit, vêtue d’une veste en peau de lama. Et ses yeux, ses yeux
écarquillés, fixèrent ce croisillon insolite de métal doré et lumineux, colossales
épines dressées vers le ciel noir.


Elle fut intriguée. La peur la glaça davantage que la
froideur de la nuit revenue subitement. Elle n’était pas certaine que la CHOSE
soit visible du village, cachée par des ondulations de terrain.


Elle porta ses mains sur ses joues. Ses doigts tremblaient. Puis
elle détourna son regard. Elle enfouit sa tête entre ses bras et elle pleura. LA
CHOSE…


Inconnue. Peut-être menaçante.







CHAPITRE V


Pancho ouvrit les yeux. Il bâilla. Il avait la bouche
pâteuse, la tête lourde. Il repéra la bouteille de chicha sur la table.


Il rejeta la couverture en grognant. Il avait mal au cuir
chevelu après sa belle cuite de la veille ! Il se leva avec effort de la
paillasse. En titubant, il s’avança vers la porte, heurtant au passage une
casserole qui traînait par terre. Ses jambes le soutenaient à peine et il
trouva que rien n’avait changé. Absolument rien.


Il avisa le trou béant à travers le toit de chaume à moitié
effondré. Oui, il lui faudrait réparer ça car si une bonne pluie arrivait, la
cabane deviendrait une passoire. Mais aujourd’hui, il ne se sentait aucun
courage. D’ailleurs, le travail l’effrayait !


Ce ciel d’une luminosité étrange – ce soleil « fragmenté »
comme disait le gringo – amalgamait toujours les décors, les détails, dans
une même teinte uniforme, blafarde. Le bleu céruléen, la blancheur immaculée
des glaciers et la toison verte des alpages n’opéraient plus leurs contrastes
époustouflants. L’atmosphère avait perdu sa limpidité de cristal…


Mal à l’aise, Pancho eut la nausée. Il ne fut pas tenté par
la bouteille de chicha. Il mit les pieds dehors et immédiatement, il remarqua
les lamas dans l’enclos.


Il appela d’une voix sourde :


— Hic… Dolores ? C’est toi qui…


Bien sûr, cela ne pouvait être qu’elle qui avait ramené les
lamas éparpillés dans la montagne. À moins que les bêtes ne soient rentrées
toutes seules, leur frayeur passée. Mais la porte de l’enclos était quand même
fermée…


Il cligna des paupières sous la lueur des corpuscules
célestes qui formaient un écran au-dessus de lui. Il grimaça, chercha sa compagne.


— Dolores !… Dol…


Il s’interrompit, pétrifié. Ses lèvres s’immobilisèrent. Il
sentit une sueur glacée qui envahissait son dos. Elle était LÀ-BAS, Dolores, à
plusieurs centaines de mètres, vers la lèvre blanchâtre des glaciers qui
bavaient de toutes parts autour de l’Aconcagua. Il la voyait, menue, lointaine,
minuscule. Il la reconnaissait à sa robe rouge et à son chapeau melon sur la
tête.


Il avait de bons yeux. Surtout quand il n’avait pas bu. Mais
que fichait-elle aux pieds des moraines ?


Il saisit une paire de jumelles et il regarda mieux. Oui, c’était
bien l’Indienne. Elle était avec Estevan. À son tour, il découvrit les
gigantesques épines dorées qui jaillissaient du sol comme une broussaille
insolite !


Il ne les avait jamais vues. Jamais. Grossies par les
jumelles, elles apparaissaient monstrueuses, un peu disposées n’importe comment,
selon un angle à peine de quarante-cinq degrés, les pointes tournées vers les
nues.


Il songea à des batteries de missiles puis il trouva son
hypothèse complètement idiote. Il n’y avait aucun militaire à côté de Dolores
et du gringo. Personne. Et puis les missiles n’étaient pas comme ça, jaunâtres…


Pas un souffle de vent ne descendait de l’altiplano. Tout
semblait figé. Même les lamas ne bougeaient pas, serrés les uns contre les
autres, leurs longs cous tendus, les oreilles dressées, inquiètes.


Pancho respira un bon coup. Il emplit ses poumons d’air et
poussa un profond soupir. Sa migraine se diluait. Fébrile, il abandonna les
jumelles sur la table, buta encore dans la casserole, hésita à boire du chicha,
pourtant bougrement tenté par la bouteille. Il renonça. Il sentait ses jambes
plus sûres et il courut vers les glaciers. L’altitude ne le gênait pas trop et
il ne craignait pas le soroche. N’empêche. Il ralentit, s’arrêta en
haletant.


Il brailla :


— Dolores ! Gringo !


Ils tournèrent la tête vers lui, l’aperçurent. Ils lui
adressèrent de grands gestes. Estevan criait fort :


— Hé ! Hé ! Pancho !


Il apostropha le métis quand celui-ci les rejoignit :


— Alors, tu as fini ton roupillon ?


Il était agenouillé près d’un cylindre jaune à la pointe
acérée. Une forêt de cylindres analogues avait poussé là, de tous côtés, et le
cholo en compta au moins une trentaine. Mais ce n’était pas facile de les
compter car ils se présentaient en désordre. Ils étaient plus hauts qu’un homme
et de la grosseur d’un bras. D’un gros bras.


Le Péruvien fourragea dans ses cheveux, se gratta le crâne, perplexe.
Ses paupières s’écarquillèrent. Il s’approcha d’un cylindre orienté franchement
vers Banguano dont on ne distinguait pas les maisons, d’ici. Il étendit la main
avec hésitation :


— On peut les toucher, gringo ?


— Oui, tu peux, opina Estevan. Ils ne sont ni chauds, ni
froids. On dirait du bronze ou du cuivre. Mais ce n’est ni l’un ni l’autre.


Il avait amené un petit burin, un marteau. Il avait gratté l’un
des cylindres qui ressemblait à un énorme crayon jaune, la mine en l’air.


— De l’or ? marmonna Pancho en déglutissant.


— Pas de l’or non plus, certifia le géologue. C’est un
métal totalement inconnu sur la Terre. J’en donne ma main à couper ! Il
est plus dur que l’acier. Comme le diamant, il ne se raye pas. Mais il faut que
je te dise, Pancho. Pendant que tu roupillais, cuvant ton chicha…


Il expliqua que Dolores était venue le chercher à sa baraque
de chantier. La nuit était retombée subitement, froide. Il avait trouvé l’Indienne
dans tous ses états, au bord de la crise nerveuse, et elle l’avait conduit vers
les glaciers. Ils n’avaient pas alerté le village car cela semblait inutile.


Le cholo hocha la tête, sceptique :


— Combien a duré la « nuit » ?


— Bien moins longtemps que ton roupillon, apprit
Dolores sèchement. Quelques heures. Puis le « jour » s’est à nouveau
levé.


— Tu as déjà vu des nuits aussi courtes ? ricana
le Péruvien qui dans son sommeil éthylique n’avait rien remarqué.


— Non, répondit l’Indienne, l’œil brillant. Je n’avais
jamais vu ça. Le jour et la nuit alternent sans aucune régularité. Il n’y a pas
d’explication, hein, gringo ?


— Exact. Il n’y en a pas, confirma Estevan. Pas plus
que je n’explique la présence de ces pieux métalliques enfoncés à l’envers…


Il insista :


— Je dis bien : enfoncés À L’ENVERS !


— Quand même ! protesta Pancho complètement
dégrisé. Ces machins ne sont pas venus tout seuls, par le miracle de la Madone
ou même de Kon-Tiki Viracocha. Il faut bien se mettre ça dans la tête. Alors, d’après
toi, gringo ! QUI ?


— Qui ? répéta Carlos avec une pâleur de cachet d’aspirine.
J’en sais rien. Et je suis sûr que les plus qualifiés des savants de notre
planète n’en sauraient pas davantage. Mendoza ne répond toujours pas à mes
appels. Le gouffre noir doit s’élargir sans cesse et notre dérive dans l’espace
continue. Je ne crois pas que nous « recollerons » à la Terre.


Tous trois ressemblaient à des puces à côté du gigantesque
croisillon de métal jaune. Ils tentaient vainement de chercher la clé d’un
problème insoluble et leur impuissance figeait leurs traits. Ils étaient
traumatisés par le phénomène, ou plutôt par les phénomènes successifs.


Pancho haussa les épaules :


— Toi, amigo, tu t’accroches à ton idée comme à
une bouée de sauvetage. J’imagine que tu n’en démordras pas.


— Tu as une autre idée, malin ? rétorqua Estevan
avec ironie.


— Je constate une chose, observa le métis. Un morceau
de notre Terre a peut-être été arraché mais nous respirons. Nous VIVONS. L’air
subsiste. Comme la pesanteur. Tu trouves pas ça bizarre, gringo ?


Celui-ci grimaça. Il rangea son burin et son marteau dans un
étui qu’il portait à la ceinture. Il se retourna vers les « pieux » :


— Oh ! Tout est bizarre. Tout…


Il affichait un air si malheureux que Pancho lui entoura les
épaules d’un geste affectueux. Il tentait de rester flegmatique, le Péruvien, et
il avait presque découvert un remède pour ça.


— Rien de tel qu’une bonne cuite pour oublier nos
emmerdements. J’ai du chicha dans ma cabane. On ferait bien d’aller boire un
coup, histoire de nous remonter le moral.


— Après tout, tu as raison, soupira le géologue, désabusé.
Allons-y.


Tous trois s’éloignèrent de l’énigmatique croisillon doré. Quand
ils furent à une centaine de mètres, ils se retournèrent. Cet agglomérat d’épines
géantes qui avait poussé spontanément du sol pendant une courte nuit ne les
rassurait pas car forcément, il était là pour quelque chose.


Mais pour QUOI ?


À mesure qu’ils s’éloignaient des moraines, ils avaient l’impression
d’échapper à l’angoisse. Puis, quand ils rentrèrent dans la cabane, ils
tâchèrent d’oublier.


— Les lamas sont tranquilles, observa Pancho. Or, ils
sentent le danger de loin, avec leur flair du diable.


Ils s’assirent sur des chaises un peu bancales. Le cholo
sortit trois verres qu’il remplit de chicha. Ils burent. Même Dolores qui n’appréciait
pourtant pas tellement cette boisson. Verres après verres, l’alcool leur monta
à la tête. Ils rirent franchement en se donnant de grandes tapes amicales dans
le dos. Ils parlèrent bruyamment de tout, sauf de la situation présente. Bref, ils
s’enfonçaient dans une lénifiante béatitude voisine de l’inconscience totale.


Debout, passablement excité, Pancho hurlait :


— Ici, ça pue trois choses, en général : le chicha,
la fiente et la graisse. Car Dolores fout de la graisse partout quand elle
cuisine ! C’est pour ça que les Indiens deviennent grassouillets comme des
pécaris et que les filles ressemblent à des bonbonnes ou à des calebasses…


Brusquement, Estevan se leva, tendit l’oreille. Il avait bu
d’une façon raisonnable. Il n’était pas encore éméché.


— Les lamas, Pancho… Les lamas…


— Quoi, les lamas ? répéta le Péruvien, hagard.


— Ils ont l’air de s’agiter…


Assommée par l’alcool, Dolores dormait sur la table, la tête
dans ses bras repliés. On n’apercevait que son chapeau melon à côté de son
verre vide. Ses deux longues tresses pendaient.


Le cholo se leva. Il marcha en titubant vers la porte,
buta encore du pied contre la casserole dont le bruit tinta dans le silence. Il
ouvrit le battant qui grinça comme d’habitude.


— Gringo ! dit-il d’une voix rauque. Viens
voir…


Estevan leva le nez vers le trou béant du toit. Ses ongles
lui rentrèrent dans la paume de ses mains. Il déglutit :


— Madré de Dios ! La nuit revient. Et ça n’annonce
rien de bon.


Très pâle, les lèvres serrées, il rejoignit le métis. Il
renifla à plusieurs reprises :


— Ça pue l’ozone… Je te dis qu’il va y avoir un nouveau
séisme, Pancho…


Celui-ci eut un hoquet. Il s’avança davantage au-dehors. Il
remarqua, en effet que les lamas tournaient en rond dans leur enclos et ils
crachaient, furieux, ou tout simplement paniques. Le « jour »
déclinait avec rapidité et les ténèbres glacées envahissaient sournoisement la
Cordillère.


Un étrange bruit descendit des hauts sommets. Il provenait
des monstrueuses épines jaunâtres qui tout à coup émirent une éblouissante
lumière d’or. Le bruit ressemblait à une vibration dont l’intensité s’amplifiait.


— Ne restons pas là ! hurla Estevan. Ne restons
pas là !


Il poussa Pancho dans la cabane et verrouilla la porte
derrière lui. Puis ils attendirent, terriblement anxieux, le cœur palpitant…







CHAPITRE VI


On aurait dit que d’énormes doigts pinçaient les cordes d’un
violon géant. Quelque chose comme ça :


« — Bzing… Bzing… Bzing… »


Au début, les sons furent tolérables puis ils s’amplifièrent.
Ils devinrent très vite traumatisants. Pancho et Estevan plaquèrent leurs mains
sur leurs oreilles. Ils eurent l’impression que cela ne servait à rien.


Leurs tympans encaissaient un niveau supérieur à cent
décibels, voire cent cinquante. C’était un peu comme s’ils se trouvaient à
proximité d’un réacteur d’avion au décollage. Ils grimacèrent de douleur. Carlos
hurla mais il ne fut pas sûr d’être entendu :


— Tu as du coton ?


Il mima le geste d’introduire un objet dans son conduit
auditif. Il répéta, le plus fort possible :


— Coton… coton…


Pancho comprit. Ou du moins, une lueur de compréhension
fulgura dans ses yeux. Il se précipita vers un vieux placard branlant dont la
porte jointait mal. C’était plutôt un fourre-tout qu’un placard. Ici, on ne
faisait pas le ménage et on se moquait royalement de l’ordre.


Ses pieds heurtèrent de la vaisselle qui traînait sur le
plancher. Il jura, reprit son aplomb, et alluma la lampe à huile. La clarté
chassa la nuit. Il chercha un paquet de coton, l’ouvrit maladroitement, et
confectionna deux boulettes qu’il tendit au géologue. Celui-ci plaça
immédiatement les morceaux d’ouate dans ses oreilles. Le bruit s’atténua à
peine. Mais c’était mieux que rien.


« — Bzing… Bzing… Bzing… »


Le gringo agita ses mains et se frappa le crâne :


— Ça vrille là-dedans, Pancho. Ça nous tuera par
destruction des neurones…


Naturellement, le métis n’entendait pas. Il haussa les
épaules. Il avait lui aussi collé des bouts de coton dans ses oreilles et il
les tenait appuyés avec son index. On aurait dit de grosses touffes de poils
blancs jaillissant de ses pavillons. Il était plutôt comique.


Dolores se réveilla enfin, émergeant de son sommeil
éthylique. La vibration l’assaillit avec brutalité et la douleur tordit son
visage. Sous son chapeau melon profondément enfoncé sur sa tête, elle ouvrait
des yeux hagards, terrifiés. Elle n’avait jamais entendu un bruit pareil. Ce
bruit qui perforait le cerveau plus que les tympans…


Et puis soudain, la grande vibration cessa. D’un seul coup. Le
silence n’en fut que plus profond, plus inquiétant. Estevan se pinça le nez :


— Ça pue l’ozone.


Il avait déjà dit ça quand il était sorti tout à l’heure, au
moment où les lamas s’agitaient. Il se méfiait de cette odeur et il n’avait pas
tort.


Il écouta longuement, les traits figés. Il avait ôté le
coton inutile de ses oreilles. Il fronça ses sourcils noirs, plissa son front.


— Le vent… balbutia-t-il d’une voix étrange.


— Le vent ? répéta le cholo, la bouche
ouverte comme un poisson qui sort de l’eau.


C’était vrai. On aurait juré qu’un souffle puissant
descendait de l’Altiplano et déferlait sur les pentes herbeuses. C’était un
bruit tout différent, tout autre que celui de la grande vibration. Il n’y avait
même rien de comparable. La lampe à huile se balança au bout de son crochet.


Le Péruvien s’approcha de la porte. Carlos se précipita, s’adossa
au battant, écarta les bras :


— Non, Pancho, non ! Reste là !


— Pourquoi, gringo, pourquoi ?


La bourrasque assaillit la cabane. Une force terrible cloua
Estevan contre la porte. Il ne pouvait plus bouger. Il avait l’impression que
si le battant cédait, il serait emporté comme un fétu.


Pancho se retrouva plaqué lui aussi comme une galette et ils
étaient là tous les deux, ventre contre ventre, visage contre visage, le
souffle coupé, comme deux bouts de ferraille agglutinés à un aimant.


Dolores fut emportée de sa chaise. Elle se sentie saisie, happée
dans un tourbillon. Malgré tous ses efforts, elle culbuta, projetée à terre. Elle
s’agrippa désespérément à la table qu’elle entraîna dans un choc de verres
brisés. La bouteille de chicha entamée se renversa en glougloutant. L’Indienne
hurlait de peur, perdit son chapeau melon. Ses tresses voltigèrent, hérissées. Sa
longue robe rougeâtre se retroussa, découvrant ses jambes plutôt
grassouillettes.


Écrasée contre le mur de planches, comme vissée à un pilori,
dans l’incapacité du moindre mouvement, cette position inconfortable la
paniquait. Elle criait :


— Pancho ! Gringo ! Au secours !


Le vent. Le vent puissant qui déferlait comme un raz de
marée et qui peut-être emporterait tout sur son passage. Un vent inhabituel…


— Nous avons de la chance, bredouilla le géologue, haletant.
Si nous étions dehors, nous serions entraînés vers…


Il s’arrêta, se mordit les lèvres, comprit qu’il avait trop
parlé.


— Vers quoi, gringo ? ronchonna le métis, le
nez aplati contre la poitrine de son compagnon.


— Vers les pieux dorés. Car j’en suis sûr. Le « vent »
souffle dans cette direction. Il ne vient pas de l’Altiplano. Non. Il s’agit d’un
fluide d’une extrême puissance, l’un de ces orages qui éclatent dans l’espace, dans
le vide.


— Toi, avec ton espace, tu nous pompes l’air ! grogna
Pancho, mal à l’aise. Je ne crois pas un mot de ce que tu racontes. Et toi, Dolores,
tu y crois ?


— Je ne sais pas ! Je ne sais pas ! gémit la
fille à moitié dévêtue. Le gringo est calé. Il a peut-être raison.


— NON ! hurla le métis, furibond. Personne ne
survit dans l’espace. Il faut donc trouver autre chose.


Comme il ne percevait pas les cris des lamas, pourtant
affolés par la tempête, il conclut au pire :


— Eh ! Gringo… tu penses que les bêtes…


— Allons, Pancho, ricana Carlos. Ne te pose pas de
questions. Nous verrons bien. Ce ne sont jamais que des animaux.


— Toute ma fortune, observa sombrement le Péruvien. Je
me demande toujours ce que je suis venu foutre dans ce pays de merde !


Il leva la tête vers la partie du toit effondré. Les longues
tiges de paille pendaient comme des stalactites, bordant le trou noir. On aurait
même dit des paillettes de glace. La lampe à huile s’était éteinte…


— La nuit… balbutia le métis. Encore la nuit. Tout est
chamboulé. Même le vent ne souffle plus de l’Altiplano.


Il tendit l’oreille :


— Tiens. Bizarre. On n’entend plus rien.


La bourrasque avait cessé. Elle avait duré une dizaine de
minutes, peut-être un quart d’heure. En tout cas, ce temps incertain avait paru
très long, interminable.


Ils retrouvèrent tous les trois l’usage de leurs bras, de
leurs jambes. Est-ce que tout serait terminé ? Ils sortaient d’une longue
immobilité, d’une pression formidable où ils s’étaient sentis écrasés. Leurs
membres raidis leur faisaient mal.


Dolores désigna le toit. Elle rejeta ses tresses derrière sa
nuque, chercha son chapeau et le remit sur sa tête. Elle tira sa robe vers ses
chevilles.


— Regardez. Le « jour » revient !


Ce « trou » lumineux dans la toiture avait quelque
chose de fascinant, d’irréel. Ces passages brusques des ténèbres à la clarté, ou
vice versa, bouleversaient les habitudes.


Estevan ouvrit lentement la porte, avec précaution. Il
risqua un œil au-dehors :


— Nous étions comme sous l’effet d’une force centrifuge…


Il avait maintenant ouvert carrément le battant. Il sortit, demeura
un moment sur le seuil, hésitant. Il sentit le Péruvien sur ses talons.


— Tu vois quelque chose, gringo ?


— Oui, je vois, confirma le géologue. Les lamas ne sont
plus dans l’enclos mais…


Il s’avança de quelques pas, tourna machinalement son regard
vers les langues blanchâtres des glaciers. Il aperçut les croisillons jaunes. Alors
un son guttural jaillit de sa gorge, comme s’il s’étranglait. Il eut un recul.


— Pancho ! Dolores ! C’est HORRIBLE ?


*


Pancho allongea la main vers une bouteille de chicha pleine.
Ses doigts tremblaient. Il porta la bouteille à sa bouche, arracha le bouchon
avec ses dents, et introduisit le goulot entre ses lèvres sèches. L’alcool
coula dans son gosier. Il ressentit une bienfaisante chaleur au creux de l’estomac
et comme il continuait à boire à grandes goulées, sa tête s’alourdissait
lentement. Il avait à nouveau envie de prendre une bonne cuite.


Pour oublier.


Le hurlement du gringo résonnait encore dans sa tête :


— C’est horrible !


Qu’est-ce que ça voulait dire ? De quoi parlait-il ?
Dolores cherchait à quitter la cabane et Estevan l’en empêchait.


— Non ! Non ! suppliait-il. Reste là !


Pancho rota. Il essuya ses lèvres d’un revers de la main, contempla
la bouteille entamée d’un œil vague. Puis il s’avança vers la porte, tira
Dolores en arrière, sans ménagement, et se trouva face à Carlos. Il le défia :


— Écoute, gringo, menaça-t-il. Je t’aime bien. Mais
tu commences à m’échauffer les oreilles. Si tu m’empêches de sortir, je t’enverrai
mon poing sur la figure !


Excité par la boisson, il s’énervait et c’était bien la
première fois que cela lui arrivait. D’habitude, l’alcool le plongeait dans une
lénifiante léthargie voisine du sommeil. Or, ses yeux brillaient et les veines
de son cou gonflaient de colère.


Estevan ne voulait pas la bagarre. Il lui céda le passage. Il
s’écarta mais il le mit en garde :


— Bon. Vas-y. Il ne paraît pas y avoir danger dans l’immédiat.
Seulement je t’aurai prévenu. C’est pas un spectacle réjouissant.


Le métis franchit la porte en haussant les épaules. Il était
encore conscient et il lui fallait achever la bouteille pour qu’il soit
complètement ivre. Il tenait bien le coup, en général. Tout de suite, il
constata que l’enclos était vide. Il se boucha le nez à cause des fientes. Mais
il y avait quelque chose qu’il ne comprenait pas. Les lamas s’étaient enfuis
bien que le portillon soit fermé. Cela signifiait qu’ils avaient sauté par-dessus
la barricade. Or, c’était un exploit quasiment impossible pour ce genre de
quadrupède.


Pancho jeta un regard circulaire, trouble et angoissé. Les
corpuscules lumineux du ciel maquillaient le paysage. On aurait presque dit une
image à deux dimensions, plate, sans relief, comme une carte postale. L’Aconcagua
se perdait dans une sorte de brume perlée. Et l’horizon toujours cerclé de
cette barre noire donnait l’impression que le monde s’arrêtait là. Qu’au-delà
il n’y avait plus rien.


Les fientes de l’enclos passèrent au second plan des
préoccupations du métis. Il ne sentit même plus cette odeur forte et tenace. Il
se retourna brusquement, bouscula Estevan juste derrière lui. Il ignora Dolores
qui criait, les mains jointes :


— Pancho ! Pancho ! Qu’y a-t-il ?


Il fonça dans la cabane, ressortit, hagard, avec la paire de
jumelles qu’il colla à ses yeux. Un long frémissement parcourut son corps. Ses
dents claquèrent.


— Madré de Dios ! jura-t-il. C’est pas
possible… Pas possible… Nous vivons un cauchemar !


Il eut envie de reboire du chicha, se retint, et poussa
Carlos devant lui :


— Allons, gringo. Il faut aller LÀ-BAS.


Ils s’armèrent de courage. Mais ils avaient peur. Peur que
la tempête ne se déchaîne à nouveau.


Ils avançaient tous les trois, en se tenant la main. L’Indienne
avait enfoncé d’un coup de poing son chapeau sur la tête. Pancho avait oublié
son sombrero, celui qu’il portait quand il gardait les lamas. Un beau sombrero
tout noir, avec une cordelette blanche, et que lui avait offert Dolores un jour
de fête à Mendoza.


Ils marchaient lentement en direction des moraines. Ils
fixaient les grands pieux pointus et dorés jaillis du sol par un procédé
inconnu, mystérieux.


Plusieurs cadavres se trouvaient empalés sur chacun des
cylindres jaunes, le corps traversé de part en part. Des flots de sang coagulé
rougissaient les formidables épines. Au début, Pancho avait cru qu’il s’agissait
de ses lamas, épingles par cet agglomérat d’aiguilles géantes. Mais en regardant
avec les jumelles, il avait vite décelé que les lamas n’étaient pas les seules
victimes.


Et il n’avait rien dit.


Maintenant, avec Dolores et Estevan, il découvrait l’abominable
vision !


Des hommes, des femmes, des enfants, le ventre ou la
poitrine trouée, ressemblaient à des merguez enfilés au bout d’une broche. Ils
portaient tous d’énormes blessures. Des viscères pendaient au milieu des chairs
mutilées, sanguinolentes. Des grappes d’intestins jaillissaient des abdomens
ouverts, perforés. De bourgeonnants alvéoles pulmonaires se vidaient de leur
substance visqueuse. Des yeux extirpés de leurs orbites se balançaient au bout
de leurs fibres musculaires dégoulinantes de glaires.


Toute cette atroce boucherie donnait des nausées et la
première, Dolores craqua. Non, vraiment, elle ne pouvait plus supporter ce
spectacle. Elle tomba à genoux, la tête dans ses mains, et elle pleura. Hallucinés,
Pancho et Estevan se glissaient entre cet effroyable piège de mort et
cherchaient des survivants.


Ils n’en trouvèrent pas. Ah ! Si. Peut-être un seul. Un
vieil Indien empalé avec un lama, qui tentait de retenir à pleines mains ses
boyaux échappés de son ventre. Mais il avait déjà l’œil vitreux. Il gémissait. Et
cette plainte, au milieu du silence sépulcral, avait quelque chose d’inhumain, de
monstrueux.


Puis la plainte du survivant cessa. Son supplice s’achevait
et sur le charnier puant passa soudain l’ombre de la nuit…


*


Ils couraient au milieu des ténèbres brusquement revenues. Ils
couraient le plus vite possible, malgré l’altitude, malgré la peur, le froid, l’émotion.
Ils arrivèrent à la cabane, essoufflés, rompus de fatigue, et ils se
barricadèrent.


Estevan ne mâchait pas ses mots :


— Le fluide va revenir…


Pancho vidait la bouteille de chicha. De grosses gouttes de
sueur inondaient son front, ruisselaient le long de ses joues creusées par l’horreur.
Il trouvait un calmant dans l’alcool et il ne s’en privait pas. Il tendit une
autre bouteille à Carlos.


— Tiens, bois, gringo. Ça te fera du bien.


— Le fluide… répétait Estevan, hagard, en tendant l’oreille.
Il nous tuera TOUS, par petits paquets…


— Ferme-la, gringo ! coupa le métis à moitié saoul.
Ferme-la ! Tu parles trop et tu dis des conneries. C’est pas la peine de
nous foutre encore la trouille. Nous sommes déjà servis !


Le géologue se tut, vérifia que la porte était bien close, et
avala plusieurs gorgées de chicha. Il se pencha vers l’Indienne et lui tendit
un verre :


— Bois… Il faut que je te dise, Dolores…


Il rencontra le regard glacé de Pancho et n’insista pas. Il
regagna un coin de la cabane, s’assit, et se recroquevilla sur lui-même, la
bouteille de chicha serrée contre sa poitrine. Son œil fixait le trou béant du
toit par où se déversait la nuit.


Une nouvelle nuit…


Il ne les comptait plus depuis le début du phénomène. Il
perdait la notion du temps. Au fond, cela n’avait pas tellement d’importance. Ils
étaient ballottés dans un contexte hors du commun, dans une situation qu’ils ne
pouvaient contrôler.


Affalé sur une chaise, un coude sur la table, Pancho
regardait béatement la lampe à huile pendue à sa poutre et qui diffusait une
lumière jaunâtre, lugubre. Au bout de cinq minutes, le silence lui pesa trop. Il
passa la main sur son menton. Sa barbe avait poussé et dessinait une trace
noirâtre.


— Gringo, le fluide ne revient pas… Tu penses
que c’est fini ?


C’était vrai. La tempête magnétique ne se manifestait pas. Estevan
haussa les épaules, poussa un vague grognement.


Il se souvenait. Avec horreur. Onze Indiens s’étaient
empalés sur les pieux. Exactement quatre hommes, cinq femmes et deux enfants. Plus
vingt-sept lamas sur la trentaine qui constituaient le troupeau. Trois
trottaient donc encore dans la montagne et on se demandait comment ils avaient
été épargnés, par quel miracle.


— Tu sais, Pancho, expliqua Estevan d’une voix rauque, si
nous n’avions pas été dans la baraque, le fluide nous aurait entraînés vers les
pieux. Toutes les victimes devaient être dehors au moment de l’orage magnétique
dont les effets, a priori, s’exercent sur les êtres vivants.


— Mais pourquoi ? POURQUOI ? hurla le métis
en frappant du poing sur la table.


Il avait bougrement bu. Un hoquet spasma son pharynx. Il
avait une envie folle d’aller au village mais la peur de se retrouver aimanté
sur les cylindres jaunes le dissuada très vite.


— Gringo… grogna-t-il. Tu crois que c’est une
solution de rester les bras croisés ?


Lentement, son menton s’affaissa sur sa poitrine. Ses yeux s’alourdirent.
Sa main lâcha la bouteille de chicha et il se mit à ronfler, en équilibre
instable sur la chaise.


Prostrée, traumatisée par ce qu’elle avait vu, Dolores ne
bougeait pas, pelotonnée sur la paillasse, ses jambes ramenées sous elle. Un
long châle couvrait ses épaules car il y avait belle lurette que le poêle ne
brûlait plus. Depuis la secousse tellurique. Et les nuits devenaient
particulièrement froides. Peut-être plus froides qu’auparavant.


Seul, Estevan veillait. Il ne voulait pas se saouler, par
crainte d’une nouvelle tempête encore plus puissante que la première. La cabane,
malgré sa fragilité, constituait apparemment la seule protection.


Il somnolait…


Brusquement, il retrouva ses esprits. Il se dressa d’un bond.
Le jour était revenu et avec lui, cette étrange lumière corpusculaire, d’un
autre monde.


Vaillamment, il ouvrit la porte, renifla, et ne sentit
aucune odeur d’ozone. Il saisit les jumelles qui traînaient sur la table et les
braqua vers les langues gelées des glaciers.


— Madré de Dios ! hurla-t-il.


Il se rua dans la baraque, secoua le métis comme un prunier :


— Pancho ! Pancho ! Réveille-toi ! Réveille-toi,
nom de Dieu !


Le Péruvien ouvrit les yeux, aperçut l’étrange visage de son
compagnon. Un visage blanc et cireux, figé comme un bloc de glace. L’haleine
empestée par l’alcool, il souffla en rotant :


— Hic… Toi, gringo, tu as encore une mauvaise
nouvelle à m’annoncer…


Estevan l’aida à se lever, sans un mot, la gorge sans doute
bloquée par l’émotion, et il l’expulsa au-dehors d’une violente bourrade.


— Regarde ! chuchota-t-il en déglutissant. Mais
regarde donc !







CHAPITRE VII


La lentille focale du transécran grossissait les images. Certes,
la netteté restait imparfaite mais pour un quator-jouet, ce n’était déjà pas
mal. Le paysage éclatait en relief, en couleur. L’Aconcagua, les nevados, l’altiplano,
les alpages, les glaciers, les torrents impétueux, impressionnaient vivement
les deux endols. Ils découvraient pour la première fois un environnement
inconnu.


Trompe-Œil N° 1 sautilla sur place, devant le transécran.
Sa bouche-lune se retroussa vers le haut avec une mimique expressive. Il
semblait radieux. Il frotta l’un contre l’autre les moignons de ses tentacules.
Il tira un son feutré. Cela pouvait ressembler à un applaudissement.


— Bizibizibizi… gazouilla-t-il. Ça commence pas à t’inspirer,
Jonathan ?


— Bizibizibizi… approuva ce dernier en sautillant lui
aussi sur sa ventouse-socle. J’aimerais bien que notre planète soit comme ça, au
lieu d’un monde froid et plat.


Adolphe intervint de sa voix monocorde. Il rectifia à la
façon d’un maître-automat pendant un cycle d’études intensives :


— Il ne s’agit que d’un minuscule bout de planète. Un
échantillon. Je tiens à rappeler les limites d’un quator.


At-Atchoumazoc-1 trépigna encore avec insistance :


— Comment as-tu fait pour prélever un fragment aussi
magnifique ?


— Le hasard, répondit l’ordirob. Le hasard seul. Il
existe des milliards et des milliards d’ultra-univers dans la dimension
infinitésimale. Tous différents les uns des autres.


— Nous avons de la veine, Adolphe, confirma Alexis. Les
sanctionneurs, comme le jury, s’émerveilleront. L’opération la plus délicate
sera peut-être le transfert de l’échantillon dans la vitrine-expo à transécran.
Tu ne crois pas ?


— Non, je ne crois pas, assura le cerveau de synthèse. L’essentiel
sera de maintenir le fragment dans son contexte biochimique. Sinon il se
dégradera et tombera en poussière. Il baigne au milieu de gaz inconnus et je
suis incompétent pour les analyser.


— Tu es de troisième catégorie. Mais l’échantillon
paraît sale. Il faut le nettoyer pour le mettre en valeur dans la vitrine-expo.
C’est impératif. Tu as déjà commencé. Ses « impuretés » semblent de
deux sortes.


— Exact, confirma l’ordirob. Il existe des impuretés
inertes et des impuretés « mobiles ». Ces dernières me donnent des
difficultés. Mais j’en viendrai à bout. J’ai plusieurs méthodes et je les
utiliserai toutes, si je le juge nécessaire.


Jonathan pointa l’un de ses appendices vers les maisons de
Banguano, le village indien :


— C’est ça, les « impuretés » inertes ?


— Une partie, tout au moins, expliqua Adolphe.


— Et les « mobiles », comme tu les appelles, se
cachent là-dessous ?


— Oui. J’en ignore la composition moléculaire car nous
gagnerions du temps. Mais je ne désespère pas de les éliminer sans dégrader l’échantillon
lui-même.


Alexis n’arrêtait pas son sautillement. La vision d’un
minuscule fragment de l’ultra-univers l’excitait au plus haut point. Un regret
l’assaillit :


— Tu penses qu’on t’a mal programmé, Adolphe ?


— C’est pas ça, confia celui-ci avec franchise. Si j’étais
un ordirob de première catégorie, ou de catégorie hors-classe, ma programmation
aurait permis de construire un VRAI quator, selon les plans des grandes
tablettes mnémoniques. En somme, un préluniv d’une brillante qualité, offrant
toutes les garanties. Mettez-vous bien ça dans la tête. Votre invention n’est
qu’un jouet ! Un vulgaire JOUET !


Jonathan pivota sur son socle-ventouse. Sa trompe s’étira
vers le cerveau de synthèse et il fit le gros œil, mécontent :


— Bizibizibizi… morigéna-t-il. Tes regrets ne servent à
rien. Tu es de troisième catégorie. C’est comme ça. Mais ne critique surtout pas
notre invention. Dans notre cycle d’études, nous n’avons pas les capacités de
construire un VRAI quator. Il ne s’agit pas de posséder les plans. Alors, avec
Alexis, on a opté pour un jouet. N’en demande pas davantage à un endol. Le jury
et les sanctionneurs jugeront.


— Bizibizibizi… reprit At-Atchoumazoc-1.
Jonathan a raison. On t’a programmé selon notre Q.I. et tes propres
performances. Tes propres performances… Tu comprends ? Pour en revenir aux
« mobiles », ils bougent sans cesse. Tu parviendras vraiment à les
épingler ?


Le cube N° 4 augmenta sa luminosité verdâtre :


— Je suis prêt pour une seconde séance de nettoyage. La
première n’a pas donné les résultats escomptés par mes calculs. Mais comme je l’ai
dit tout à l’heure, je possède d’autres moyens. À moi de veiller à ce qu’ils n’abîment
rien.


— Surtout ça ! insista Alexis qui bondissait comme
un morceau de caoutchouc devant le transécran. N’abîme pas l’échantillon !
Sinon tout est foutu. Le jury est sévère pour une punition-test. Je ne tiens
pas du tout à la cellule de congélation. Alors, Adolphe, notre sort est lié au
tien. Le règlement prévoit qu’en cas d’échec, l’ordirob personnel est envoyé à
la ferraille !


— Je sais, opina le cerveau synthétique. Je trouve
merveilleux d’être programmé. Pour moi, la programmation, c’est LA VIE…


— Bizibizibizi… fit Jonathan. Ne gâche pas notre
plaisir. L’essentiel est d’en avoir terminé avant la fin de la punition-test. Nous
avons encore du temps. Beaucoup de temps. Ces « mobiles » commencent
très sérieusement à nous passionner. C’est pas vrai, Alexis ?


— Bizibizibizi… répéta ce dernier, sa trompe-œil fixée
devant le transécran. Les « mobiles » ressortent de leur cachette. Vas-y,
Adolphe. Essaie ton nouveau dépolluant. Je suis curieux de savoir comment ils
réagiront.


Il applaudit encore en frottant ses moignons les uns contre
les autres. Il ajouta, sa bouche-lune étirée comme s’il riait :


— Après tout, Adolphe, nous sommes des endols. Même en
cellules éducatives, même en punition-test, on a le droit de s’amuser !


Bizibizibizi…


Les At-Atchoumazocs n’échappaient pas à la règle de leur âge.
Seulement voilà. Eux, ils s’amusaient SCIENTIFIQUEMENT !


Ils sautillaient de joie sur leur socle-ventouse, sans la
moindre fatigue, mignons blocs de saindoux tout blancs…







CHAPITRE VIII


Coiffé de son large sombrero noir qui accusait son teint mat,
le visage grave, Pancho mit le pied droit sur la margelle du bassin creusé dans
la pierre où s’écoulait l’eau de la fontaine en provenance des glaciers. Une
eau fraîche, pure, cristalline. Son œil de velours, sous ses sourcils froncés, parcourut
le tour de la place. La vue des maisons au toit de chaume blotties les unes
contre les autres apaisa ses craintes. Il soupira. Hormis ce ciel d’une
blancheur étrange constellée de corpuscules lumineux, on aurait dit que tout
était redevenu comme avant.


Les grands croisillons d’or, là-haut, au pied des moraines, avaient
disparu miraculeusement, et c’est ce qui avait provoqué l’étonnement d’Estevan
en sortant de la cabane. Il avait dit à Pancho :


— REGARDE ! Mais regarde donc !


Les cadavres aussi s’étaient volatilisés en même temps que
les pieux dorés. Emportés dans le néant. Personne n’expliquait cela. Personne n’expliquait
rien. Même le géologue. Tout était terriblement mystérieux.


Le gringo avait aidé le métis à réparer le toit de sa
hutte avant de redescendre vers le village. Ils avaient vaguement aperçu les
trois lamas rescapés, errant dans les alpages. Il semblait ridicule de les
rabattre dans l’enclos. Ridicule et inutile. Il valait mieux les laisser en
liberté.


Le cholo avait amené sa guitare. La bretelle passée
autour de l’épaule, l’instrument posé sur le genou, il grattait les cordes avec
mélancolie, inventant des paroles qu’il chantonnait en espagnol sur un air
péruvien en vogue chez les Aymaras de Puno.


« Où est la Terre ?


« Où est notre monde ?


« Où sommes-nous ?


« Un jour finira notre odyssée.


« Un jour le soleil reviendra.


« Car l’espoir reste dans nos cœurs. »


 


Il aurait pu chanter comme ça, longtemps, la tête inclinée
sur la poitrine, écouté sagement par les Indiens qui voyaient en lui un « frère
de race ». Les cordes vibraient, nostalgiques, et couvraient les plaintes
de Dolores.


Car Dolores pleurait la mort de son père empalé sur le piège
aimanté jailli on ne savait d’où. Prostrée sur la porte de la maison familiale,
ses yeux suintaient de larmes. Des sanglots secouaient sa poitrine. Et sa mère,
apparemment insensible à la douleur, priait les mains jointes, plus vieille que
jamais, les traits fripés comme un parchemin, ses longs cheveux blancs déroulés
sur les épaules. Ses doigts décharnés se tendaient vers le ciel d’une autre
nature, d’habitude céruléen, ce ciel vide d’étoiles, de soleil, d’une
uniformité désespérante.


— Kon-Tiki Viracocha, psalmodiait la vieille. Aide-nous.
Aide notre peuple…


Qui l’entendait ? Le dieu des Incas ? Les
survivants de Banguano ? Sa fille ? Estevan ? Pancho ?


Ni les uns, ni les autres. Ils étaient tous là, hagards, abrutis,
figés, autour de la fontaine, vaguement attentifs au cholo qui jouait
avec mélancolie.


Avaient-ils faim ? Avaient-ils soif ? Ils ne
savaient pas. Ils avaient perdu leur sérénité, leur flegme légendaire. Ils
cherchaient une bouée de sauvetage, un chef, un conducteur spirituel. Et ils l’avaient
peut-être trouvé en Pancho, le « frère » incorporé au Pays.


Le métis sentait les regards posés sur lui. La sueur
mouillait son dos. Sa langue sèche torturait sa gorge. Il stoppa net sa mélopée,
rangea sa guitare sous le bras, traversa la place au milieu des Indiens
immobiles, aux yeux brillants. Une petite fille s’approcha de lui, un bouquet
de fleurs à la main, ces fleurs colorées, odorantes, qui poussaient dans les
alpages.


Sans une parole, elle tendit le bouquet à Pancho. Celui-ci, troublé,
se pencha vers la gamine dont les cheveux enduits de graisse descendaient le
long de ses joues creuses. Il l’embrassa sur le front et s’en alla très vite
vers la baraque de chantier où s’étalait en grosses lettres noires le nom d’une
Compagnie de Mendoza.


Il entra. Estevan, penché sur un microscope, observa avec
ironie le bouquet de fleurs tenu maladroitement par Pancho.


— Ils t’ont réellement adopté, amigo. Ils
attendent beaucoup de toi.


Le cholo semblait ennuyé. Il plaça les fleurs dans un
vase, avec un peu d’eau.


— Que veux-tu que je fasse pour eux ? Je ne peux
rien. Rien ! S’ils me considèrent comme l’un des leurs…


Il s’interrompit, conscient qu’il allait dire une bêtise, une
grossièreté. Le microscope lui assura un échappatoire. Il s’intéressa à l’instrument.


— Tu regardais quoi, gringo ?


— J’analysais le sol, à l’endroit même où avaient surgi
les pieux dorés. Eh bien, je ne trouve que de la terre, de la vulgaire terre. Tout
ce qu’il y a de plus banal !


— Tu comptais découvrir quelque chose ?


Estevan haussa les épaules avec une grimace.


Il désigna sa montre à quartz :


— Elle s’est arrêtée au moment de l’orage magnétique.


— La mienne aussi, dit Pancho. Et avec ces merdes de
nuits et de jours qui se succèdent sans aucune régularité c’est plus la peine
de chercher la date où nous sommes. Combien d’heures, depuis le séisme ?


Le gringo haussa à nouveau les épaules. Il avoua la
vérité :


— Je m’en fous. Je m’en fous complètement. Les
saloperies de transistors restent toujours muets. Mendoza ne répond pas. C’est
clair, Pancho. On ne reverra jamais plus notre planète. Ça te donne pas envie
de rigoler. Tiendrons-nous encore longtemps ?


— C’est pas ça l’important, argua le Péruvien, la main
sur la poitrine. J’ai un creux à l’estomac.


— Tu as faim, ricana Estevan. Ouvre le frigo. Tu
trouveras à bouffer. Il y a aussi de la bière.


Pendant qu’ils mangeaient tous les deux, avec appétit, ils
avaient la sensation d’oublier.


— Tu sais, plaisanta le cholo, l’estomac est une
sacrée breloque. On pourrait compter les jours au nombre de repas ingurgités.


La bière ne valait pas le chicha mais elle étanchait la soif.
Si l’on en buvait même trop, elle donnait sommeil.


Carlos sortit une boîte de gros cigares.


— Tu fumes, Pancho ?


— Non. J’ai plus la passion du chicha. Ne me donne pas
tous les vices.


Il ajouta en riant de ses belles dents blanches :


— Ah ! J’aime faire l’amour, aussi. Et en ce
moment, vois-tu…


Il cracha sur le plancher, prit un cigare qu’il téta avec
lenteur. Quand il l’alluma, il fut secoué par une quinte de toux.


— C’est de la merde, ton machin ! Je m’habituerai
jamais… Ah ! Je te disais. En ce moment, Dolores serait plutôt frigide. C’est
à cause des événements. Puis maintenant de son père. Car côté tempérament, il s’agit
d’un brasier, d’un volcan. Je ne me plains pas quand elle a le feu au derrière.
L’embêtant, c’est quand elle aura dix ans de plus. Elle ressemblera à une
bonbonne.


Le gringo tapota l’épaule du métis.


— T’en fais pas, Pancho. Dans dix ans, nous aurons
mangé le millet par la racine et on se posera plus de questions…


Soudain, des cris éclatèrent au-dehors. Les deux hommes ouvrirent
la porte, et sortirent du baraquement, et tout de suite, ils comprirent ce qui
se passait.


Ils levèrent les yeux.


— Cette fois, gringo, c’est fichu. Le ciel va
nous tomber sur la tête ! prédit le Métis.


*


Ils crurent à une accumulation de nuages. De menaçantes
boursouflures sombres, couleur grenat, étiraient leurs tentacules cotonneux. Ces
bourgeonnements bizarres s’élargissaient, changeaient fréquemment d’aspect, se
diluaient puis réapparaissaient sous d’autres formes. Tous provenaient de l’horizon
noir et ils avaient tendance à se concentrer sur la zone centrale.


Comme l’œil d’un cyclone.


Cela ressemblait donc à une tache gigantesque, démesurée, rougeâtre,
avec des stries violacées. La lumière crépusculaire s’assombrissait rapidement
et pourtant ce n’était pas la nuit.


Estevan épongea son front en sueur. Une boule d’angoisse
bloquait sa gorge. Depuis le séisme – mais était-ce bien, au fond, une secousse
tellurique ? – il avait assisté à des tas d’anomalies. Celle qui se
présentait, a priori, ne devrait pas l’inquiéter davantage. Seulement voilà. Les
dangers se précisaient un peu plus, chaque fois.


Il renifla :


— Ça pue pas l’ozone. Or, un nouveau truc se prépare et
il risque de n’être pas piqué des vers !


Il sonda les nues qui s’uniformisaient. L’épaisse brume
écarlate s’appesantissait, noyant le sommet de l’Aconcagua. Déjà, les moraines
s’enfonçaient dans cette mélasse engloutissante, dont le niveau s’abaissait
toujours, avec lenteur.


Pancho tendit la main vers sa cabane. L’émotion le secoua :


— Le phénomène dévore les alpages. J’ai la conviction
qu’on va passer un sale moment. Tu n’as pas les foies, gringo ?


— Si, avoua Carlos en frémissant. J’ai les foies. Mais
tu as une autre formule ?


Il tendit l’oreille. Une sorte de rumeur provenait du
village et elle s’amplifiait.


— Tu les entends, Pancho ?


— Oui, acquiesça le Péruvien. Mettons-nous à leur place.
Ils ont leurs croyances. On ne peut pas le leur reprocher. Je les comprends. Car
je suis un bâtard, à moitié converti au catholicisme. Ils demandent le soutien
de leur dieu. Respectons leurs coutumes. Il faut bien qu’ils se cramponnent à
quelque chose.


Il parlait des Indiens, évidemment, réunis à nouveau autour
de la fontaine. La plupart d’entre eux, agenouillés, le front contre le sol, priaient
avec dévotion. Les femmes, surtout, mettaient le plus d’ardeur dans leurs
prières, le reste de conviction. Fascinés par ce spectacle, les gosses ne
bougeaient pas, entassés dans un coin, serrés les uns contre les autres, figés
comme des statues, tant était grande leur immobilité.


— Ils doivent se mettre à l’abri, décida Estevan. Tu
vas le leur dire, Pancho. C’est ton devoir.


Le métis soupira. Il s’engagea dans une ruelle vide, déboucha
sur la place, s’arrêta. Il porta ses mains en coquille autour de sa bouche :


— Ecoutez-moi tous, annonça-t-il d’une voix vibrante. Un
péril se précise dans le ciel. J’ignore comment il nous frappera. Mais il nous
frappera. C’est sûr. Rentrez dans vos maisons.


Les femmes relevèrent leurs croupes. Les hommes se
tournèrent vers le cholo et les gosses retinrent leur respiration. La
rumeur psalmodiante s’étouffa net. Le silence brusquement revenu s’amplifia.


Pancho montra les maigres champs de millet, de maïs et de
pommes de terre, qui s’étageaient au-dessus du village.


— Regardez ! prophétisa-t-il d’un ton solennel. L’immonde
lèvre pourpre atteint nos cultures. Bientôt, elle léchera nos habitations. Rentrez,
je vous l’ordonne !


Il prenait son rôle de guide spirituel très au sérieux. La
petite fille aux joues creuses, qui lui avait offert un bouquet de fleurs, se
détacha du groupe, s’avança vers lui. Les mains derrière le dos, ses cheveux
gras en bataille sur son front, elle le fixa en souriant :


— Je t’aime bien, tu sais, Pancho…


Celui-ci se demanda soudain si l’amour, l’affection d’un
gosse, ne valait pas toutes les bouteilles de chicha du monde. En tout cas, ce
sourire juvénile lui alla droit au cœur, l’émotionna au point qu’il déglutit.


Mais le temps pressait. Sournoisement, la brume rougeâtre s’étendait
comme une lèpre sur les pentes herbeuses. Elle atteignit les premières huttes
de chaume. Et puis, d’un seul coup, le village entier fut plongé dans l’étrange
brouillard. Ce dernier se condensa en fines gouttelettes qui maculèrent de
rouge tout ce qu’elles touchaient.


Comme une pluie de sang !


Les premiers hurlements montèrent de la foule encore
rassemblée…







CHAPITRE IX


Ce n’était pas une pluie comme les autres. Pancho ressentit
un attouchement gluant sur le dessus de sa main gauche. Il n’y aurait pas prêté
attention si son regard n’avait décelé une toute petite tache rouge, pas plus
grosse qu’une tête d’épingle.


En somme, pas de quoi en faire un drame. Seulement une
seconde, puis une troisième goutte dessinèrent leurs étoiles écarlates sur son
autre main.


Il portait son sombrero et le chapeau à larges bords le
protégeait de cette bruine épaisse. D’instinct, il mit les mains dans ses
poches, se replia en vitesse vers la plus proche maison, et s’abrita sous le
toit, conscient d’un danger inconnu.


Il cria à s’en déchirer la gorge :


— Rentrez ! Mais rentrez donc, tas d’abrutis !
Ne restez pas sur la place !


Il avait l’impression que c’était déjà trop tard, que de
nombreux Indiens se trouvaient touchés par le fléau céleste, la plupart étant
tête nue, surtout les femmes. Et puis la panique aidant, ils tournaient en rond !


Soudain, le cholo aperçut la gamine aux joues creuses
qui lui avait offert des fleurs. Au milieu de l’affolement général, elle
restait là, pétrifiée, ses cheveux rougis par l’averse inquiétante. Mais quel
genre de pluie s’abattait sur Banguano ?


Pancho enroula des mouchoirs autour de ses doigts, rentra la
tête dans ses épaules, et se rua au-dehors. Il bouscula des gens, saisit la
fillette dans ses bras, et la ramena dans la cabane vide. Les locataires
avaient tous péri sur les pieux aimantés.


Dolores aussi s’était mise à l’abri. Prudemment. La terre de
la place s’imbibait, se transformait en une mare de sang. Les toits de chaume s’imprégnaient
avec lenteur et tout, absolument tout, prenait une couleur vermillon. On aurait
dit une substance visqueuse, adhésive, collante. Comme de la poix.


C’était une vision de cauchemar.


— Comment tu t’appelles ? demanda le métis à la
gosse.


— Jelina.


— Pourquoi ne m’as-tu pas obéi ? Pourquoi restais-tu
immobile ?


— J’avais peur, dit Jelina.


— Et tes parents ?


— Ils sont morts.


— Sur les pieux ?


— Oui, sur les pieux.


— Je comprends, Jelina, balbutia Pancho, ému.


Elle gémit soudain :


— J’ai mal.


— Où tu as mal ?


— À la tête. Ça me brûle.


Elle arrachait ses cheveux à poignées. Le cholo
étouffa un hurlement, se mordit les lèvres. Il ne savait vraiment pas que faire.
Ses mains touchées par les gouttelettes le brûlaient aussi. Il constata avec
effroi que les taches s’élargissaient, ulcérant sa peau. La douleur devenait de
plus en plus pénétrante.


Il imagina le calvaire de Jelina. Il n’osait pas la toucher,
par crainte de la contamination. Sur le crâne dénudé de l’enfant, des grappes
de pustules se formaient avec rapidité, gorgées d’un liquide bouillonnant. C’était
comme de l’acide chlorhydrique versé sur du calcaire !


Puis les pustules éclatèrent, libérant une humeur
nauséabonde. Au contact de l’air, cet exsudât infect devenait verdâtre. On
aurait dit des plaques de mousses parasitaires, de moisissures, qui se
solidifiaient en croûtes lépreuses.


L’odeur dégagée était tellement repoussante que Pancho plaça
un foulard devant son nez. Il l’attacha derrière sa nuque.


Il s’interrogeait sur les conséquences de ce nouveau fléau. Il
leva les yeux vers le toit de la cabane en espérant qu’il tiendrait le coup. La
paille tressée absorbait très bien la pluie rougeâtre. Celle-ci formait comme
un enduit visqueux, vernissé. Bizarre. Les vêtements constituaient une
excellente protection.


Pancho souffrait en silence. Il ne disait rien. Il ne se
plaignait pas. Parce que Jelina souffrait bien plus que lui. Elle hurlait de
douleur, sa tête transformée en une plaie hideuse. Les moisissures vertes s’étendaient
et rongeaient maintenant son front. Elles dégoulinaient, baveuses, purulentes, le
long de l’arête nasale, progressant vers les yeux. La sclérotique crevée par
les bourgeons gangreneux, l’humeur vitrée se déversa, coula sur les joues et se
figea en larmes perlée sur les lèvres. Il subsista deux orbites vides, à l’expression
glacée, effrayante.


— De la pourriture ! éructa le métis avec une
nausée. On va tous pourrir comme des végétaux atteints par du désherbant !


Jelina criait :


— Je suis aveugle, Pancho ! Je suis aveugle !


Il n’en pouvait plus. Il supportait avec difficulté l’atroce
spectacle d’une gamine aux portes de la mort. Il avisa un long couteau de
cuisine abandonné sur une table.


Il s’en saisit. Ses doigts crispés serrèrent le manche. Ses
doigts entourés d’un mouchoir. Il s’approcha lentement, à pas de loup, et
soliloqua pour lui seul :


— Pardonne-moi, Jelina. Pardonne-moi…


La lame brilla un instant. Puis elle s’enfonça dans la
poitrine de la gosse, à hauteur du sternum. Il avait frappé de toutes ses
forces. Il ignorait s’il avait atteint le cœur ou perforé le poumon. En tous
cas, Jelina vomit un flot de sang. Son petit corps fragile tourbillonna, s’effondra
sur le plancher, le buste en avant. Il se raidit dans une ultime convulsion.


Pancho ne regrettait pas son geste. Il en avait assez de
cette horrible souffrance inutile.


Il avait préféré abréger cette agonie monstrueuse, inhumaine.
Il avait libéré Jelina et un soupir de soulagement gonfla sa poitrine.


Il ôta les mouchoirs de ses mains. Il aperçut à son tour de
grosses bulles remplies de pus. Des pans d’épiderme rongé se muaient en croûtes
verdâtres, d’une odeur fétide. Il s’imagina, le corps entier recouvert de cette
lèpre qui dévorait les tissus conjonctifs.


Il fixa le couteau, essuya la lame enduite de sang, et il n’hésita
pas. Avait-il le choix ?


Il taillada avec courage cet agglomérat de chairs putréfiées.
La lame coupa à ras ces paquets de moisissures glauques et suintantes. Le sang
gicla mais les croûtes tombèrent. Ses mains devinrent d’immondes plaies
pourpres.


Il ne s’occupa même pas du saignement, ni de la douleur
lancinante qui poignardait ses bras. Il détourna son regard du corps immobile
de Jelina et par la porte ouverte, il constata que la pluie rouge s’était
arrêtée. Le brouillard avait disparu. Le ciel reprenait sa luminosité
corpusculaire et les alpages, là-haut, reverdissaient. La nature ne semblait
pas touchée par le phénomène…


Pancho enfonça son sombrero sur la tête. Il jaillit de la
maison où il s’était réfugié, traversa la place déserte. Il perçut d’affreux
hurlements autour de lui mais il ne s’arrêta pas.


Il aurait dû s’inquiéter de Dolores. Il passa simplement en
courant devant chez elle, silhouette anonyme dans cet univers bouleversé. Il
fonça vers le baraquement de chantier, pataugea dans la boue rougeâtre et
gluante qui collait à ses semelles. Ses vêtements étaient enduits de plaques
écarlates.


Il entra chez Estevan, buta sur le perron, et s’affala de
tout son long. Puis il perdit connaissance.


*


Quand il se réveilla, il se trouvait allongé sur un lit de
camp, le corps recouvert d’un drap. Il remarqua ses mains bandées. Il aperçut
Estevan, appuyé au mur de la pièce, qui fumait un cigare avec une apparente
tranquillité. Et puis, surtout, il remarqua Dolores.


Elle était assise sur le plancher, auprès du lit, et dès qu’il
ouvrit les yeux, elle se jeta presque sur lui. Elle l’embrassa. Ses lèvres
charnues coururent sur son front, sur son nez, sur sa bouche. Comme si elle
voulait le dévorer !


Carlos lança en plaisantant :


— Hé ! Dolores… Ne le viole pas ! Pas encore.
Il a perdu du sang. Il est faible. Il faut que tu comprennes.


Elle continua ses démonstrations débordantes comme si elle n’entendait
pas. Sa joie illuminait son visage.


— Tu as mal, Pancho ?


— Ça va, ça va… ronchonna-t-il.


La mémoire lui revenait. Il tendit ses doigts empaquetés
avec un éclair d’inquiétude dans le regard :


— Des dégâts, gringo ?


Celui-ci hocha la tête, tira une longue bouffée de cigare :


— Tu as eu de la veine, amigo. Beaucoup de veine.


Le métis expliqua ce qu’il avait enduré dans la hutte, avec
Jelina. Il raconta tout. De A jusqu’à Z.


— Je l’ai tuée ! Elle souffrait trop. C’était
intolérable… Puis j’ai tailladé ces saloperies de croûtes qui me bouffaient
lentement la peau. Je sais pas si j’ai bien fait.


— Tu as bien fait, acquiesça Estevan. Sans ça, ton
épiderme entier serait maintenant contaminé par la « lèpre ». Tu
aurais succombé comme un brûlé à cent pour cent. Tu piges ?


— Ouais ! soupira le Péruvien avec une grimace. Je
reviens de loin. C’est toi qui m’as pansé, gringo ?


— J’ai pris quelques cours de médecine, à Mendoza. Ça
peut toujours servir quand on va dans les Andes. J’ai désinfecté tes plaies. La
cicatrisation exigera quelques jours.


Il ajouta en toussant :


— Pour les autres, c’est foutu. Ils pourrissent
lentement.


Pancho chercha à se lever. Dolores l’en empêcha. Il hurla :


— La pourriture ! C’est bien ça… Comment est-ce
arrivé ?


Le géologue tendit l’index vers le plafond du baraquement :


— Le ciel… Tout est venu du ciel. Une chance que les
toits de chaume aient résisté. J’ai analysé la saloperie rouge, avec précaution.


— De l’acide… hoqueta le cholo encore traumatisé.
Ça bouillonnait dans les pustules.


— Je n’ai pas trouvé un gramme de produit chimique. En
tout cas, aucun produit connu. Je donne ma langue au chat. Mais ça serait de la
flotte que ça ne m’étonnerait pas, conclut Estevan.


— De la flotte ? répéta le métis, hagard. Tu
rigoles, gringo. Tu as vu de la flotte rouge ?


— Oui, j’ai déjà vu de la pluie rouge, un jour, en
Europe. Il paraît qu’il s’agissait d’un nuage de sable en provenance du Sahara.
Les bagnoles étaient toutes polluées.


Le cholo écarta d’un geste brusque les mains de
Dolores qui s’attardaient un peu trop sur les zones sensibles de son individu.


— Arrête de me peloter ! C’est pas le lieu, ni le
moment. Moi je dis que le brouillard s’est condensé en liquide puant, semblable
à de l’acide.


— D’accord, Pancho. D’accord. C’est ton avis, maugréa
le géologue. Ne nous disputons pas pour savoir. Encore une fois, le phénomène
nous dépasse. Il sort du cadre terrestre. C’est pour ça que je continue à
croire fermement que nous sommes AILLEURS.


— Où, ailleurs ? insista le Péruvien.


— AILLEURS, réitéra Estevan sans précision. Nous ne
pouvons même pas nous repérer aux étoiles. Mon sextant ne sert à rien. Puisqu’il
n’y a plus d’étoiles !


Pancho s’extirpa du lit, non sans difficulté, et Dolores l’aida.
Il marcha vers la fenêtre, appuya son front sur la vitre, et regarda au dehors.
La substance rougeâtre avait pratiquement disparu. Elle avait séché. Il ne
substituait plus qu’une fine poussière impalpable sur le sol et les toits, à
peine colorée.


— Des morts, au village ?


— Au moins la moitié des habitants, apprit le géologue.
J’ai vaguement fait une estimation. Tu comprends, ils étaient dehors, et on
aurait dit que le brouillard est précisément arrivé à ce moment-là. Après tout,
c’est peut-être une coïncidence.


— On y passera les uns après les autres, marmonna
Pancho. Jusqu’à l’extermination complète. Je crois que si nous voulons vivre, ou
plutôt survivre, il faudra prendre d’importantes décisions. On peut pas rester
les bras croisés !


— Tu as une idée ? lança Carlos, ironique, le cigare
collé au coin des lèvres.


— Oui, j’ai une idée, gringo. Ça t’épate, hein ?
Mais avant, je veux ramener nos affaires de la cabane. Tu crois que je tiendrai
le coup pour aller là-haut ?


— Tu peux toujours essayer, grogna Estevan.


Pancho sentait ses forces qui revenaient. Il mangea et but
de la bière. Puis il partit avec Dolores. Il évita le village frappé par le
deuil. Il avait envie de se retrouver seul dans les alpages. L’image horrible
de Jelina le hantait.


Il atteignit sa cabane. Il trouva un lama mort, devant la
porte. Son corps achevait de pourrir.


— Ça pue ! fit-il en se pinçant les narines. Ça
pue la viande en décomposition.


Il pénétra dans la hutte intacte, chercha une bouteille de
chicha, et but au goulot. Il avait à nouveau envie de prendre une cuite. C’était
encore le meilleur préservatif contre la folie. Car il n’en doutait pas. La
démence le guettait. Il en devinait déjà les prémices. Il se débattait dans une
situation sans issue.


Tant qu’il aurait du chicha, il lutterait. Mais après ?


Il entendit Dolores qui criait :


— Il y a un autre lama, un peu plus loin…


Il jaillit au-dehors, les jambes molles. Ils découvrirent
finalement un pompon rouge à côté du cadavre à moitié décomposé.


— Le chef du troupeau, reconnut le métis avec une
pointe d’émotion. Mon préféré…


Brusquement, sans transition, le ciel s’assombrit. La nuit
succéda au jour et Pancho entraîna Dolores vers la cabane. Ils coururent à
perdre haleine.


— Ça ne présage rien de bon, diagnostiqua le cholo
en s’engouffrant dans la hutte.


Il barricada solidement la porte. Ils attendirent un moment,
anxieux, blottis l’un contre l’autre, et comme rien ne se produisait, Pancho
commença à déshabiller Dolores avec lenteur.


La fille protesta :


— Voyons, tu ne vas pas…


— Si, Dolores, si… haleta-t-il, le regard brillant.


Il n’avait pas éclairé la lampe. L’obscurité lui donnait de
l’audace et le chicha des idées érotiques. Ses mains bandées couraient sur le
torse nu de l’Indienne qui ne résistait pas et s’abandonnait dans une sorte d’ivresse.


Elle poussait maintenant des petits soupirs d’impatience. Le
cholo quitta son jean, son tricot, sa chemise. Il était nu lui aussi, excité.
Ils glissèrent sur la paillasse et ils assouvirent leur passion. Ils s’aimèrent
peut-être plus que d’habitude, avec une fougue exacerbée. Repus, ils s’endormirent
en tirant sur eux une couverture pour se protéger du froid. Ils ignoraient leur
FUTUR.


Il valait mieux. Car le lendemain…


Enfin, plus exactement, quand le jour se leva…







CHAPITRE X


Pancho s’appuya sur un piquet de l’enclos vide. Il soulagea
sa vessie. L’amour, additionné au chicha, le rendait vaseux. Pour lui, un jour
nouveau se levait. Il bâilla, se souvenant des aurores d’autrefois, avant le
grand cataclysme, quand les nevados se frangeaient de pourpre, prélude à
l’arrivée du soleil dans le ciel céruléen.


Il regrettait ce temps-là. Il se disait avec nostalgie qu’il
ne garderait plus jamais de lamas sur les pentes vertes. Pour la raison très
simple : son troupeau était entièrement décimé.


Il saliva, cracha par terre avec dégoût, et fit le tour de
la cabane. Il chercha les cadavres des lamas. Il ne les trouva pas. Ils avaient
disparu. Ou plus exactement, la saloperie de pluie rouge avait rongé les chairs,
les os, jusqu’à les réduire en poussière impalpable.


Cette vitesse stupéfiante de décomposition lui donnait des
frissons dans le dos. Il pensa aux Indiens morts, à Jelina. Les phénomènes
succédaient aux phénomènes, avec un objectif commun : l’acharnement contre
ce fragment d’humanité survivante.


Il pénétra bruyamment dans la hutte. Dolores dormait encore.
Il glissa ses mains sous la paillasse et retourna le matelas comme une crêpe. Il
cria :


— Bouge-toi, fainéante ! Il faut pas lambiner ici.


Éjectée du lit, l’Indienne se demanda ce qui se passait. Elle
était complètement nue. Des amas de graisse épaississaient déjà ses cuisses, ses
hanches. Elle aperçut Pancho qui riait et elle lança le traversin dans sa
direction. Il évita habilement le projectile tout en poursuivant son rire. Puis
elle tira un drap contre elle et s’en enroula le corps.


Il haussa les épaules.


— Fais pas la mijaurée. Je t’ai déjà vue à poil depuis
longtemps. À ta place, je me grouillerais de m’habiller et de rassembler les
affaires. Les lamas se sont désagrégés comme des cachets effervescents dans de
l’eau !


Il lui jeta ses sous-vêtements, son jupon épais et sa grosse
robe rouge.


— Prépare du café sur le camping-gaz, dit-il en
tournant les talons.


Il ramassa quelques outils, un marteau et des clous. Il
confectionna un traîneau sommaire, avec des planches clouées sur des rondins, auquel
il fixa une corde. C’était plutôt une sorte de plateau grossier. Il commença
par y arrimer solidement ses bonbonnes de chicha.


Il renifla l’odeur du café. C’était plus agréable que celle
des fientes. Il but un grand bol et chargea les affaires utiles. Il laissa de
côté les ustensiles de cuisine. Il n’oublia pas sa guitare mais il n’avait
vraiment pas le cœur à en jouer.


Il avait accroché une autre corde à l’arrière du traîneau. Il
la mit dans les mains de Dolores :


— Tu retiendras, si jamais tout le barda s’emballait à
la pente !


Ils se retournèrent vers leur cabane. Ils n’y reviendraient
sans doute plus jamais. Une petite larme d’émotion roula sur la joue de l’Indienne
car ici, elle se sentait chez elle. C’était comme si elle abandonnait son
village.


Elle enfonça son chapeau melon sur la tête :


— Allons-y, Pancho, soupira-t-elle.


Il se mordit les lèvres. Sous le sombrero noir, ses yeux n’en
exprimèrent pas moins son chagrin. Il laissait des souvenirs. Des bons et des
mauvais. Surtout des bons. Il passa la corde sous ses bras et d’un coup de
reins, il tira le traîneau. Les rondins glissèrent sur l’alpage, laissant
derrière eux un large sillon d’herbe couchée.


Parfois, Dolores exerçait une traction quand la pente
devenait trop raide. Pancho descendait en zigzags. Ils apercevaient les maisons
de Banguano, poignée de chaume minuscule dans la grandeur sublime des Andes, sous
l’œil glacé de l’Aconcagua.


À mi-chemin, ils entendirent une pétarade de moteur. Le
métis s’arrêta pour souffler :


— C’est le gringo. Il essaie la jeep. La
dernière fois qu’il s’en est servi, c’était pour aller à Mendoza. Il m’avait
même proposé de m’emmener jusqu’au col de Cumbra, à la station de chemin de fer.
J’avais pas voulu.


Dans une ultime glissade, ils atteignirent le hameau. La
jeep monta à leur rencontre et Estevan les salua avec une courtoisie ironique :


— Alors, on déménage ?


— Écoute, gringo grogna le Péruvien en croisant
les bras sur sa poitrine. C’est le moment de prendre une décision. Tu crois pas ?
J’ai pas rapatrié tout mon bazar pour rien.


— C’est pas bête, Pancho, ce que tu fais là. Pas bête
du tout, approuva le géologue. Charge donc ton barda sur la jeep. Moi je vais
faire le tour du village. Tu me rejoindras quand tu auras fini. En tout cas, je
ne veux plus de rassemblements sur la place. Moins on se montrera et mieux ça
vaudra.


Ils convainquirent les Indiens. Ce ne fut pas facile. Mais
Pancho les persuada. Il avait de plus en plus d’influence sur eux. Alors, au
cours des heures suivantes, le moteur de la jeep entama le silence des hauts
sommets. L’une après l’autre, les masures de chaume se vidèrent.


Banguano devint un village mort, désert.


*


La caverne aurait pu contenir une centaine de personnes. Or,
Estevan fit le compte. Ils étaient vingt-sept survivants. Vingt-sept, alors que
Banguano abritait d’ordinaire une population de quatre-vingts âmes environ !


À elle seule, la terrible « pluie » rouge avait
commis de gros dégâts. Bien plus que les pieux dorés. Pancho expliquait aux
Indiens que leurs maisons ne tiendraient pas le coup face à un nouveau fléau.


— Ici, pérorait-il, vous êtes en sécurité. À condition
de prendre certaines précautions.


Les Araucans s’installaient sans enthousiasme, progressivement.
Ils choisissaient un coin de la grotte, étendaient leurs paillasses sur le sol
rocheux, clôturaient leur petit périmètre familial à l’aide de planches qu’ils
avaient récupérées. Ils entendaient conserver leur intimité et Pancho les
approuvait. Ainsi, une multitude de campements formaient un vaste cercle car Estevan
voulait que la partie centrale soit dégagée, comme une rue. Ainsi, la jeep
pouvait circuler facilement.


Au fond de la caverne, les autochtones avaient répandu de la
paille. Dans des enclos, ils avaient enfermé quelques chèvres, des poules, des
cochons. Ils avaient entassé des sacs de farine, millet ou maïs, et des pommes
de terre. Bref, ils amassaient un maximum de nourriture.


Bien sûr, cet étalage faisait un peu capharnaüm. Un grand
désordre régnait. Le fumier des animaux puait. Par chance, l’entrée de la
grotte était très large. Pancho avait suggéré la construction d’une solide
barrière de pieux. Une lourde porte fermait l’ensemble qui ressemblait à un
fortin.


Bref, les hommes se réorganisaient et dans leurs yeux
brillait un désir de survivre à tout prix. Le métis avait su insuffler assez de
dynamisme pour remonter le moral défaillant. Il parlait avec des mots simples, persuasifs.
Il laissait une large part à l’espoir.


— Serrons les coudes, amigos, préconisait-il au
cours des réunions. Il faut qu’on se débrouille seuls. N’attendons aucun
secours d’un monde qui nous a totalement abandonnés !


Dans ces cas-là, Estevan tirait Pancho à l’écart. Il lui
faisait la leçon :


— Ce n’est pas le monde qui nous a lâchés. C’est nous
qui avons lâché notre monde. Tu piges la différence ?


— Il vaut mieux tourner les choses d’une autre façon, disait
le cholo avec un coup de menton vers les Indiens. Car eux ne comprennent
pas. Notre situation n’est pas simple. Je la trouve même terriblement
embrouillée, d’une complexité inouïe. Il faudrait savoir si nous sommes
victimes d’un cataclysme naturel ou la cible d’une folle intelligence inconnue !


— Ne te penche pas trop sur ce problème, Pancho, conseillait
le géologue. Sinon tu vas attraper des migraines. Moi aussi je me pose certaines
questions, mais ça ne change rien à notre destinée, que nous ne maîtrisons pas.


Un jour, il entraîna le Péruvien vers un objet assez étrange.
C’était un genre d’énorme balancier, constitué par deux parties rigoureusement
égales. Deux globes d’un plastique très épais tendu sur des arceaux, et reliés
entre eux par une tubulure étroite. Une substance fine comme de la cendre
remplissait l’un des globes, filtrait à travers la tubulure, et tombait dans la
seconde sphère.


— Un sablier géant, devina Pancho en se grattant la
joue. C’est pas idiot, ton invention à mesurer le temps.


Le sablier mettait douze heures pour se vider. Approximativement.
Il suffisait de le renverser pour une seconde tranche de douze heures. Ainsi, il
rythmait un jour complet. Un jour terrestre.


— Ça vaut pas me montre, convint Carlos mais ça donne
déjà une idée. Il ne faudrait quand même pas qu’« ils » nous prennent
pour des cons !


Un faible sourire tirailla les lèvres du cholo :


— Tu penses à qui ?


— À personne. Ou à la « folle intelligence »
dont tu parlais tout à l’heure, et que nous ne découvrirons jamais, d’ailleurs.


— Tu n’as pas l’impression qu’on veut nous éliminer ?


Estevan hocha la tête. Il marcha vers sa jeep, s’installa au
volant.


— Bah ! Tu sais. Nous ignorons si le reste de la
Terre n’est pas découpé en morceaux ! Notre planète serait alors devenue
un énorme agglomérat d’astéroïdes, n’ayant plus aucun lien entre eux. Nous
orbiterions sur une ellipse totalement nouvelle.


— Quand même, gringo ! Quand même ! grimaça
le métis, sceptique. Je suis pas calé comme toi en astrophysique mais si la
Terre s’était fragmentée, notre atmosphère aurait foutu le camp dans l’espace !
Or, l’analyse à laquelle tu as procédé montre que l’air n’a pas varié d’un
atome. C’est fantastique, non ?


Une vieille femme indienne toute ridée s’approcha des deux
hommes. Elle apportait des galettes de maïs. Pancho remercia et ils mangèrent
de bon appétit. Puis Estevan retourna au village où il emplissait des tonneaux
d’eau potable, en prévision d’un siège prolongé dans la grotte.


Bien sûr, toutes ces initiatives palliaient le plus pressé
mais l’avenir s’annonçait sombre. Ils imaginaient le jour où les vivres
seraient épuisés.


Pancho exhortait les Indiens. Il possédait vraiment un
talent d’orateur, même dans des circonstances dramatiques. Il ne voulait
surtout pas baisser les bras.


— Nous replanterons nos champs, après l’hiver, et une
nouvelle année recommencera…


Il sentait bien que son auditoire restait dans le doute. Les
visages étaient graves, hermétiques. Au printemps prochain, ils seraient
peut-être tous morts, car si une « pause » semblait s’installer
depuis quelques jours, cela ne signifiait pas que les phénomènes ne
reprendraient pas de plus belle. L’anxiété, voire la peur, ne se relâchait pas
au sein de la petite communauté de plus en plus rétrécie.


Ils avaient bien raison, les Araucans. Leur prudence
prouvait leur sagesse. Pourtant, certains se hasardaient au-dehors, malgré les
consignes d’Estevan et de Pancho. Ils avaient la nostalgie de leurs masures aux
toits de chaume car ils avaient vécu là pendant des générations. Dans la
caverne, ils se sentaient prisonniers. Ils étouffaient. C’était un peuple libre
qui admettait très mal ce changement d’habitudes.


Ils rôdaient dans le village…


Seul, le sablier géant permettait de s’y retrouver dans les
ténèbres qui se prolongeaient, interminables. Ils vivaient certainement l’une
de leurs plus longues nuits.


Quand la luminosité crépusculaire revint, ils furent surpris.
Estevan avait rentré la jeep. Il se pinça immédiatement les narines :


— L’ozone… dit-il, angoissé. Tu sens pas, amigo ?


— Si, gringo ! opina le métis avec méfiance.


Il avait verrouillé la porte de la palissade, à l’entrée de
la caverne. Il ouvrait tout grands ses yeux. La barrière ne montait pas jusqu’au
sommet du porche voûté. Elle laissait un espace libre au-dessus des pieux.


— Madré de Dios ! hurla Pancho. Là… là… Regardez
donc !


Il tendait les mains vers le ciel. Ses mains, dont il avait
ôté les pansements et qui portaient des cicatrices, séquelles de la pluie rouge…


— Qu’est-ce qui nous tombe encore sur la tête ? maugréa
le géologue en dressant une échelle contre la barricade. C’est pas un orage
magnétique, en tout cas. Et puis, vous entendez ce bruit ?


Les Indiens étaient debout, figés au fond de la caverne. Le
bruit ressemblait à celui d’une succion provoquée par un appareil gigantesque. Une
énorme raie bleuâtre, extrêmement lumineuse, striait verticalement le ciel.


Le cholo ramassa une bouteille de chicha, fut plus
prompt qu’Estevan, et grimpa au sommet de l’échelle. Il glapit, pessimiste :


— Cette fois, c’est foutu !


Il eut la conviction que la caverne deviendrait leur tombeau.
Il introduisit le goulot de la bouteille dans sa bouche. L’alcool coula
doucement en lui et il oublia la terrible réalité du moment.







CHAPITRE XI


Pancho clignait fortement des paupières. La luminosité bleue
l’éblouissait. Sur le dernier barreau de l’échelle, il se cramponnait aux pieux.
Il avait déjà pas mal ingurgité de chicha et le paysage dansait devant lui. Sa
tête s’alourdissait. Ses jambes devenaient molles.


Il découvrait le large espace devant la caverne. C’était une
sorte de plate-forme qui se terminait par une butte d’herbe haute de trois
mètres au-delà de laquelle on apercevait la route caillouteuse, le village
entier, la cabane isolée dans les alpages. La vue s’étendait même jusqu’aux
moraines. Naturellement, l’ourlet noir de l’horizon formait toujours cette
ceinture singulière, zone de séparation entre deux mondes !


— C’est foutu ! répéta le cholo en hochant
la tête. Foutu, je vous dis !


Estevan leva le nez vers l’échelle. Très pâle, il demanda :


— Tu vois quelque chose ?


— Sûr que je vois, gringo ! Un gigantesque
cylindre de lumière bleue relie le ciel à la terre.


Il plonge derrière la butte, là-bas…


Carlos fronça les sourcils :


— Le village, hein !


— Oui, confirma le métis avec un hoquet. Banguano.


— Et le bruit ? Tu localises d’où vient le bruit ?


— D’où veux-tu qu’il vienne ? Du cylindre. Ça fait
chlu… chlu… chlu… Comme un aspirateur en marche !


— Il bouge, ton faisceau lumineux ?


— Non, il ne bouge pas.


Une sourde rumeur montait des Indiens entassés dans le fond
de la grotte. Ils marmonnaient d’inintelligibles paroles. C’étaient plutôt des
grognements. Estevan se retourna vers eux. Il vit qu’ils avançaient en bloc, véritable
muraille de chair.


Il devina leurs pensées. Il écarta les bras pour leur barrer
le passage :


— Non ! Ne sortez pas ! C’est dangereux !


Ils ne l’écoutaient pas. Les plus vieux marchaient même au
premier rang. Ils bousculèrent l’Argentin de Mendoza, parvinrent devant la
porte, et l’ouvrirent. Sur son échelle, Pancho tenta de les calmer :


— Madré de Dios ! Vous êtes dingues. N’allez
pas dehors !


Il descendit de son perchoir, manqua un barreau, et se
rattrapa in extremis. Il n’avait pas lâché sa précieuse bouteille
de chicha. Ses pieds touchèrent enfin le sol.


— Amigos !… Amigos !… cria le métis. Ne
faites pas ça !


Ses paroles restèrent sans effet. Avec une idée fixe, les
Araucans s’engouffrèrent par la porte ouverte, se répandirent sur la plate-forme
devant la grotte, et coururent vers la butte. Les plus agiles grimpèrent sur le
tertre.


Alors ils hurlèrent. Les gosses braillaient comme les
adultes. C’était un concert de lamentations. Les vieilles se prosternèrent sur
le sol, les yeux remplis d’épouvante. Seul, un dieu – et un dieu puissant – pouvait
être l’auteur de ce nouveau phénomène. D’ailleurs, ils écartaient toute
explication scientifique. Pour eux, un être spirituel guidait leur odyssée pour
une cause sans doute juste. Ils s’enfermaient dans leur dogmatisme et rien ne
pourrait modifier leur comportement.


Pancho titubait. Estevan lui arracha sa bouteille et avala
une bonne rasade. Comme il restait encore un peu de chicha, il acheva le litre.
Puis tous deux sortirent à leur tour de la caverne, rejoignirent les Indiens, et
se hissèrent sur le tertre.


Ils s’immobilisèrent, pétrifiés par ce qu’ils voyaient. C’était
quelque chose de fantastique. Le grand faisceau de lumière venu du ciel, comme
un projecteur, « arrosait » le village. Il l’englobait complètement. Toutes
les maisons à toit de chaume prenaient une teinte bleuâtre. Elles semblaient
peintes, enduites. Un cercle de la même couleur dessinait son empreinte sur l’herbe
également bleuie.


Le bruit de succion s’accentua. Il provenait du cylindre vertical
soudain en proie à un bouillonnement d’énergie.


— Chlu… Chlu… Chlu… souffla le métis en pinçant son
camarade. Dis, gringo, je ne rêve pas ?


— Non, tu ne rêves pas, affirma Estevan avec une
grimace de douleur. Tu m’as même pincé un peu trop fort. Des millions et des
millions d’électrons-volts se concentrent à l’intérieur de la colonne sans
doute bordée d’un champ magnétique et quand tout ça pétera…


— Fais pas de pronostic, gringo ! coupa le
Péruvien, bouche bée. J’ai l’impression que les termes terrestres, même
scientifiques, sont démodés. Il s’agit peut-être pas d’électrons-volts. C’est
drôle comme on a coutume de tout comparer avec notre propre civilisation !


— Parce que nous n’avons pas d’autre vocabulaire, pas d’autres
mots pour expliquer les phénomènes qui nous assaillent.


— Chlu… Chlu… répéta Pancho, l’haleine empestant le
chicha.


— Toi, reprocha Estevan, tu tiens encore une bonne
cuite. Regarde donc vers Banguano. Ça te dégrisera !


Le cholo se frotta les yeux. Il lui sembla que sa
vision devenait moins floue. À la base du cylindre bleu, les maisons
paraissaient se ratatiner. Plus exactement, elles se démantelaient comme
broyées par une force titanesque. Les murs de planches craquaient. Les toits de
chaume s’effondraient. Les débris happés par le faisceau lumineux s’élevaient
dans les airs, à une allure vertigineuse, pour se perdre quelque part au milieu
du ciel corpusculaire, simples et vulgaires poussières attirées par un
aspirateur géant.


Chlu… Chlu… Chlu…


En quelques minutes, Banguano se trouva balayé. Il ne resta
plus rien, qu’un large cercle d’herbe arrachée, comme si une tornade avait tout
emporté sur son passage.


Estevan se retourna en déglutissant. Il aperçut les Indiens
qui franchissaient le tertre et se précipitaient vers l’emplacement de leurs
masures. Il essaya de les retenir mais il ne fut pas maître de la situation.


Les malheureux couraient. Ils couraient tous en hurlant. Les
hommes, les gosses, les vieux, poussés par une sorte de frénésie. Ils avaient
tout perdu. Mais ce qu’il y avait de plus grave, c’est qu’ils se dirigeaient
vers l’endroit où le cylindre bleu dessinait encore sa marque sur le sol.


Le géologue retint le cholo qui s’apprêtait à
rejoindre les Araucans. Il ne pouvait pas abandonner ses frères, ou tout au
moins, ceux qui l’avaient adopté. Il lui restait assez de courage au ventre
pour les suivre dans ce suicide collectif.


— Non, Pancho, non ! N’y va pas ! supplia
Carlos.


Le métis réfléchit, haussa les épaules. Son regard semblait
vide. Il branla longuement la tête :


— Ils ont raison, gringo. Ils ont raison. Ils
veulent en finir. Plus rien ne les retient dans ce monde. Plus rien. Ils ne
vivaient que pour leur village…


Il semblait dessoûlé. Il adressa un geste d’adieu aux
Indiens, fourmis multicolores sur l’alpage vert, retourna dans la grotte, chercha
une bouteille de chicha. Il but jusqu’à ce qu’il soit complètement ivre.


Il savait que Dolores était partie avec les siens. Il n’avait
pas pu l’empêcher. Alors pour lui désormais l’existence n’avait plus aucun sens…


*


Il s’était écroulé sur sa paillasse au-dessus de laquelle se
balançait une lampe à huile. Le lieu puait la fumée, le gras, les excréments d’animaux.
C’était bien pire que dans la cabane des alpages !


Un porc grognait quelque part. Une poule caquetait. Une
chèvre bêlait. Mais lui, il dormait comme un loir. Quelqu’un le secoua
brusquement par l’épaule :


— Hé ! Amigo… Réveille-toi !


Pancho écarquilla les paupières avec difficulté. Un poids
écrasait sa tête. Il avait la bouche bougrement pâteuse, après chaque cuite. Il
reconnut Estevan, rota, et protesta d’une voix rauque :


— Je peux pas roupiller tranquille, non ?


— Écoute… haletait le géologue tout frémissant. Il s’est
passé quelque chose.


— Je sais, je sais, grogna le Péruvien en bâillant. J’ai
pas perdu la boule. Tu parles du cylindre-aspirateur…


Il mima un bruit de succion :


— Chlu… Chlu… Les Indiens ont été aussi aspirés au
passage et tu restes le seul à qui je peux regarder le blanc des yeux. C’est
pas marrant !


Il fixa la bouteille de chicha, vide, posée bien en évidence
sur le sol, à côté du lit. Il écouta Carlos. Celui-ci expliqua que le cylindre
bleu avait disparu au moment où les Araucans atteignaient l’emplacement de leur
village.


— J’ai vu ma baraque de chantier se volatiliser dans
les airs, comme un fétu, ajouta le géologue. Ça fait une drôle d’impression !
Mais je viens pas pour ça. Les vieux emmènent toute la tribu vers la Grande
Faille. Je crois qu’ils vont faire des conneries. Or, toi seul es capable de
les sauver. Moi, ils ne m’ont pas écouté quand je leur ai crié de revenir.


Le cholo haussa les épaules en soupirant. Il s’extirpa
du lit. Une nausée tordit son estomac. Un hoquet.


— Hic… Je peux rien, gringo. Rien. J’ai pas pu
les empêcher de quitter la caverne.


— Il faut que tu essaies, Pancho. Il y a Dolores avec
eux. Je crains que la folie ne commence à envahir leurs cervelles.


Le nom de Dolores fit vibrer la sensibilité du métis. Il
imagina la belle Indienne, un peu grassouillette, certes, mais terriblement
affectueuse quand elle le voulait. Alors, dans ces moments-là, il se délectait
de ce corps charnu, palpitant, qu’il tripotait avec un plaisir voisin de l’ivresse.


Il tendit ses mains tremblantes. Il balbutia, ému :


— Tu comprends, gringo, elle possède quelque
chose que je n’ai jamais rencontré chez les autres filles. Elle a un fluide, une
attirance…


— Ça va, Pancho, trancha Estevan en poussant son
compagnon dehors. Je veux pas savoir comment tu fais l’amour avec Dolores. En
attendant, ta dulcinée se comporte comme une somnambule. Elle est partie sur la
piste de Cumbra, cette piste qui mène nulle part.


Au-dehors, le Péruvien respira un grand coup. Il courut, buta
contre une motte d’herbe, et exécuta un splendide vol plané. Il atterrit sur le
ventre. Il se releva en grommelant. L’alcool alourdissait encore ses jambes
mais au fil des minutes, sa tête s’allégeait.


Il fonça sur la pente herbeuse rendue glissante par l’humidité.
Il se retrouva sur les fesses. Comme propulsé par un ressort, il fut à nouveau
debout.


Il apercevait une cohorte humaine sur le chemin de Cumbra, un
genre de procession silencieuse, résignée. Il aurait pu les compter. Ils
étaient tous là, les vingt-cinq survivants du village. Il n’en manquait pas un.
Les vieux marchaient devant et les autres suivaient. Les gosses fermaient le
cortège.


Il hurla de toutes ses forces :


— Dolores ! Dolores !


Il entendit la jeep derrière lui. Le véhicule s’arrêta à sa
hauteur :


— Monte ! intima le géologue. Il faut se grouiller.


Il mit pleins gaz. Ils passèrent près de l’emplacement des
maisons où ne subsistait que de la terre remuée. Seule, la fontaine
gargouillait sur la place, déversant son eau dans sa vasque de pierre. À l’endroit
du village s’étendait une zone sinistre, déserte, vide.


La jeep tressautait sur les bosses. Quand elle atteignit la
piste, Estevan appuya à fond sur le klaxon. Les Indiens ne bronchèrent même pas,
indifférents. Pancho se lança à leur poursuite :


— Amigos ! Amigos ! cria-t-il. Revenez !
La route est éboulée, là-bas. Vous le savez bien !


Il rattrapa Dolores, lui saisit le bras et la retint avec
force.


— Laisse-moi, Pancho, dit-elle d’une voix lasse. Nous
avons décidé le grand sacrifice. Kon-Tiki Viracocha, dieu suprême de la
cordillère, nous a dicté notre conduite. Le grand sacrifice collectif permettra
l’apaisement de l’esprit destructeur…


Elle avait les yeux vides, fixes. Ils semblaient tous
convaincus du bien-fondé de leur action. Le métis vrilla son index sur sa tempe :


— Vous êtes devenus cinglés, ma parole ! Qui
diable vous a fourré cette idée dans la tête ? Vos vieux, hein ? Vos
vieux que vous écoutez religieusement, comme si c’étaient les saints, alors que
vous achetez des transistors ! Vous n’êtes pas encore parvenus au choix
entre la société de consommation moderne et votre dogmatisme complètement
archaïque. Vous vivez en pleine contradiction et maintenant, désorientés, vous
vous tournez vers vos croyances ridicules. Ça fait démodé, Dolores !


Elle parut outrée par ces paroles. Sa fierté colora son
visage. Elle redressa le front, le buste. Sous sa robe rouge, sa grosse
poitrine saillit. Son regard éteint s’alluma tout à coup :


— Pancho ! J’avais de l’estime pour toi, car tu
acceptais nos coutumes ancestrales. Tu me déçois. En méprisant nos vieux, en
les traînant dans la boue, tu offenses notre peuple entier. Non seulement les
Araucans, mais tous les Indiens de la cordillère. Kon-Tiki Viracocha te punira !


Insensible à ce reproche, le cholo ricana. Il avait
presque envie de dire une grossièreté. Puis il se retint. Il marmonna :


— N’empêche, Dolores. Tu as couché avec un sang mêlé. Tu
as fait l’amour avec lui. N’as-tu pas déjà offensé ton peuple ? Tu me fais
rigoler avec tes leçons de morale. Comme si la morale peut résoudre nos
problèmes actuels ! Vraiment, si ça vous démange de vous sacrifier, eh
bien, allez-y. Je ne vous retiens pas !


Il lâcha la fille. Il la défiait. Les autochtones ne
soufflèrent mot, comme s’ils n’avaient pas entendu. Les vieux reprirent leur
marche en avant. Ils n’étaient plus qu’à quelques mètres de la faille géante
dont le grand trou noir se dessinait déjà devant eux.


Pancho resta seul en arrière.


— Ils sont cons ! hurla-t-il en levant les bras au
ciel. C’est pas possible d’être aussi cons ! Il faudrait les attacher pour
qu’ils restent tranquilles.


Le premier rang était parvenu devant l’abîme. Il s’immobilisa
un moment avec hésitation. Puis une vieille sauta dans la crevasse, s’engloutit
sans même un cri. Une deuxième l’imita. Les femmes semblaient plus courageuses
que les hommes et elles donnaient l’exemple.


Une troisième se précipita dans l’insondable gouffre, en
psalmodiant des prières. Figés, silencieux, les autres attendaient leur tour, les
yeux fermés, bien décidés au suicide collectif. Un adulte alla chercher un
gosse, le poussa au bord de la faille. Le gamin ne résista même pas. Il
semblait anesthésié. Le vide l’attirait, le fascinait…


Soudain, une détonation claqua. Les Indiens se retournèrent
enfin. Debout sur le capot de la jeep, Estevan brandissait une carabine à
répétition. Il glapit :


— Je descends le premier qui avance encore !…


Un vieillard tout ridé, aux cheveux blancs, tendit ses mains
décharnées vers le ciel crépusculaire. Il bouscula ses voisins :


— Je me sacrifie pour toi, Kon-Tiki Viracocha. Je…


Il n’en dit pas plus long. Un second coup de feu éclata. Le
vieux s’écroula, une balle dans la nuque. Une étoile de sang s’élargit sous son
chapeau. Un liquide gluant, rougeâtre, macula ses cheveux de neige. Son corps
bascula dans les bras de son voisin.


Le gringo avait quitté la jeep. Monté sur un rocher, il
dominait le troupeau d’Indiens agglutinés. Il tonna :


— Une mort comme celle-là n’est pas digne d’un Araucan !
Vous voulez que je vous abatte comme des pécaris ?


Alors, les autochtones prirent conscience que le Blanc de
Mendoza ne plaisantait pas. Ils furent partagés entre leur conviction profonde
de plaire au grand dieu de la Cordillère, et l’idée de périr sans gloire par
une balle de carabine.


Les gosses donnèrent le signal de la retraite. Ils
déguerpirent comme une volée de moineaux. Puis les adultes se concertèrent du
regard. Pancho en profita :


— C’est pas la peine de faire encore des orphelins avec
vos imbécillités ! Vous trouvez pas qu’il y a déjà eu assez de dégâts
comme ça ? Tout dieu est respectueux de la vie. Vivez, par tous les moyens,
pour que votre race ne soit pas anéantie !


Il tendit la main vers les enfants qui regagnaient la grotte.
On aurait dit des fourmis, tant ils étaient loin.


— Regardez. Ces gamins représentent votre avenir. Ils
ont besoin de vous. Certes, notre monde a profondément changé mais il faut
lutter jusqu’à notre dernier souffle. Un peuple qui abandonne est un peuple de
lâches !


Il ne mâchait pas ses mots, Pancho ! Il parvint à son
objectif. Les Indiens refluèrent vers la caverne. Jamais leur existence n’avait
été bouleversée à ce point. Ils subissaient les fléaux d’un ciel qui n’était
plus le leur.


Le Péruvien rejoignit Estevan. Il poussa un soupir :


— Tu leur en veux, gringo ?


Celui-ci tapota la crosse de sa carabine. Il grimaça :


— Non. Mais j’ai dû tuer l’un des leurs pour qu’ils
entendent raison. Ça, je n’aurais jamais cru en être capable !


— Bah ! N’y pense plus, gringo. Sinon tu
vas t’empoisonner le cerveau avec des regrets. Ils ont emmené le cadavre du
vieux. Ils l’enterreront selon les rites de la tribu. Mais un jour, on
deviendra comme eux. On se foutra dans la grande faille pour en finir avec
cette putain de situation !


Le cholo montra un détail qui émergeait des alpages, du
côté des moraines :


— Tu vois. C’est ma cabane. Enfin la mienne et celle de
Dolores. J’ignore pourquoi ILS ne l’ont pas « aspirée » avec celles
du village. J’ai envie d’aller faire un tour là-bas.


— Tu es fou, amigo. Tu n’es pas en sécurité dans
la montagne.


— Écoute, argua le métis. C’est pas la question. Je
veux monter là-haut pour renifler les fientes de lamas. Ça me manque
terriblement. Tu me prêtes ta jeep ? J’emmènerai Dolores.


Estevan éclata d’un rire gras.


— J’ai pigé, Pancho. Dans la caverne, tu vis en
promiscuité et ça te gêne… Bon, envoyez-vous en l’air si vous voulez, mais ne
vous attardez pas trop.


— Oh ! tu sais, gringo, dit le Péruvien, rayonnant,
ces choses-là ne demandent que quelques minutes. Il faut le temps, quoi !


Le plus dur, pour le cholo, fut de convaincre Dolores.
Après ce qui s’était passé, elle boudait, réticente. Il se montra persuasif. Il
dégela l’Indienne par quelques caresses habiles, dans un coin noir de la grotte.


Alors ils partirent vers les sommets. Il était très fier au
volant de la jeep. Il n’avait pas oublié sa bouteille de chicha et il en avala
même de bonnes rasades tout au long de la montée. C’était un excellent
aphrodisiaque si l’on n’en buvait pas sans raison !


Les roues du véhicule patinaient parfois sur l’herbe. Elles
arrachaient des mottes de terre.


Dolores gloussait d’impatience. Pancho sentait son sexe se
durcir. Il sauta hors de la jeep, ouvrit sans histoire la porte de la cabane.


Il recula en hurlant, effrayé !







CHAPITRE XII


Il rejeta son sombrero en arrière. Le chapeau tomba sur ses
épaules, retenu au cou par la cordelière. Ses grands yeux noirs démesurément
ouverts se fixèrent sur la jeep. Il ne voyait même pas Dolores assise sur le
siège avant. Il ne voyait rien. La tête complètement vidée, il ressemblait à un
pantin. Hagard, les muscles de la face durcis en un bloc homogène, son visage
reflétait LA PEUR !


Il prit à témoin les trois animaux célèbres des Andes :


— Mille millions de lamas, de vigognes, d’alpagas !
explosa-t-il dans un juron familier.


Il n’avait même pas refermé la porte de la cabane, qui resta
entrebâillée. Frénétiquement, il prit la poudre d’escampette, comme s’il avait
le feu au derrière. Pourtant, personne ne le poursuivait. La hutte était telle
que ses occupants l’avaient laissée.


D’un bond, il sauta au volant, mit le moteur en route, enclencha
la première. Tout ça en quelques secondes. Il démarra sur les chapeaux de roues,
projetant une giclée de terre à plusieurs mètres. Sur le goudron, il aurait
laissé l’empreinte du caoutchouc !


— Qu’est-ce qu’il y a, Pancho ? demanda Dolores en
se retournant.


Il ne répondit pas tout de suite. Le véhicule s’éloignait
avec rapidité dans d’intenses soubresauts. La vitesse et les bosses ne
faisaient pas bon ménage ! La cabane se rétrécissait dans le champ de
vision de la fille, qui, secouée comme un prunier, tenait son chapeau melon sur
la tête avec sa main gauche.


Le moteur pétaradait. Le métis prenait parfois des virages
extrêmement dangereux pour éviter une butte d’herbe. Il tirait au plus droit
vers le bas de la pente malgré les appels à la prudence de sa passagère.


— Fais attention ! On va se renverser, Pancho.


Elle répéta avec insistance :


— Alors, qu’est-ce qu’il y a ?


— Il y a, expliqua le cholo, que ça pue encore
plus mauvais que la fiente. J’ai vu quelque chose de pas ordinaire, en tout cas !


L’abondante sueur de son front coulait en rigoles le long de
ses joues, rejoignait la commissure des lèvres. Il donna un coup de volant très
sec. Dolores se retint in extremis au bras de son compagnon, sinon
elle aurait été éjectée. Elle ancra plus solidement ses fesses grassouillettes
sur le siège en s’agrippant aux montants du pare-brise.


Elle tressautait au point que parler devenait difficile. Un
cahot plus intense pouvait lui couper la langue !


— Pancho ! hurla-t-elle alors que la pente s’adoucissait
et que les bosses du terrain se raréfiaient. Va moins vite !


Il ralentit, plus rassuré maintenant qu’il avait mis
plusieurs kilomètres entre lui et la cabane. Elle renifla ses vêtements.


— Tu sens une drôle d’odeur, en effet. C’est quoi ce
que tu as vu ?


Il haussa les épaules en déglutissant.


— J’en sais rien. J’ai pas eu le temps de reluquer. Je
suis ressorti dare-dare. Ça grouillait, ça palpitait. Et ça puait surtout, je
te dis. Pire que l’excrément le plus dégueulasse !


Il arrivait en vue de la caverne. Il coinça le klaxon et
quand il déboucha en trompe sur la plate-forme, la porte était ouverte. Estevan
avait assisté à la descente express qui ressemblait à celle d’un rallye. Il
tenait des jumelles à la main.


La jeep stoppa dans la travée centrale. Le cholo, la tête
appuyée sur le volant, coupa le moteur. Il transpirait toujours, bougrement.


Carlos se moqua de lui :


— Je savais que tu ne pinaillais pas, amigo, mais
tu as quand même guère mis de temps pour t’envoyer Dolores ! D’ailleurs, elle
n’a pas quitté le véhicule. Alors tu as fait ça dans la jeep, derrière un repli
de terrain ?


Le métis se précipita vers une bouteille de chicha. Il
bouscula l’Argentin. Il but une large gorgée, essuya sa bouche, et grogna :


— Tu nous espionnais, hein, vicieux ? De toute
façon, on a rien fait. J’ai eu les foies. Jamais j’ai eu autant les foies de ma
vie ! Je pensais pas au sexe. Pourtant, ça aurait marché. Nous étions « en
condition »…


Il tendit son bras sous le nez du géologue :


— Tu sens pas, gringo ?


— Non, je sens rien, avoua l’autre en reniflant. Enfin,
presque rien.


— Alors, pesta Pancho, l’air de la descente a tout
ventilé. Mais tu peux demander à Dolores.


— Exact, confirma l’Indienne. Ça sentait encore à
mi-pente.


— Ça puait quoi ? s’informa Estevan, sceptique.


— Pas la rose en tout cas. La pire merde qui existe !


Il n’avait pas tellement un beau langage, Pancho ! Mais
il s’en moquait. Il parlait crûment, comme les mots lui venaient. Avec
simplicité. Il était tout émoustillé. Il expliqua avec des gestes à l’appui. Ses
mains dessinèrent une forme vaguement sphérique.


— C’était une masse blanchâtre. Tiens ! Un peu comme
un bloc de saindoux. Oui, c’est ça. Un bloc de saindoux palpitant ! ÇA VIVAIT !
Tu comprends, il faisait sombre dans la piaule. J’ai pas bien vu. J’ai tourné
les talons.


Estevan se caressa le menton. Il réfléchissait, cherchant
des indices, des détails, qui le mettraient sur la voie. Sans trop d’illusions.


— C’était gros comment, ton machin ?


Pancho introduisit à nouveau le goulot de la bouteille entre
ses dents. Il était extrêmement habile pour cela. Puis il se tapa sur l’estomac
avec satisfaction. Ses traits se décontractèrent.


— Le chicha vous remonte un homme…


Quelle grosseur c’était ? Oh ! De ma taille, à peu
près, ou légèrement plus petit. J’ai trouvé que c’était monumental pour un bloc
de saindoux.


Carlos hocha la tête. Il s’approcha du métis, tendit le cou :


— Souffle-moi dans la gueule, Pancho.


— Hein ? protesta ce dernier. Tu rigoles !


— Non. Souffle, je te dis.


Il se cabrait presque, le cholo, vexé. Néanmoins, il
expédia une bouffée de son haleine en pleine figure du géologue :


— Ça te va comme ça, gringo ?


— Tu pues le chicha ! constata l’Argentin.


— Que veux-tu que je sente ? La fiente de lama ?
Je me suis pas roulé dans l’enclos, si tu veux savoir…


— Te fâche pas, amigo. J’essaie de débrouiller l’imbroglio,
soupira le Blanc de Mendoza.


Il prit une décision. Il alla chercher sa carabine dans le
coin de la grotte où il avait entassé ses affaires. Il sauta au volant de la
jeep :


— C’est facile. On va vérifier. Monte, Pancho. Et toi
aussi, Dolores.


Ils hésitèrent tous les deux. Ils n’étaient pas chauds. Mais
Estevan insista :


— Montez, tas de foireux !


Il mit le moteur en route et cria aux Araucans :


— Refermez la porte derrière nous !


Le cholo s’était installé sur le siège avant et
Dolores à l’arrière. La jeep traversa la plateforme devant la caverne, contourna
la butte de terre, cap vers les moraines. Elle grimpait en zigzags afin d’atténuer
la rudesse de la pente.


L’absence du village créait un vide immense, désolant, et il
manquait quelque chose au décor naturel.


Le véhicule atteignit enfin la cabane. Il stoppa. Pancho, surtout,
se sentait très mal à l’aise. Il était livide et se forçait à la sérénité. Il
lança une boutade, histoire de briser l’atmosphère étouffante.


— Hé ! J’ai peut-être confondu avec une boule de
graisse que Dolores aurait laissée sur la table. Comme l’ordre n’est pas sa
qualité essentielle…


Le géologue haussa les épaules. Il ne souffla mot. Il
descendit de la jeep, arma la culasse de sa carabine et, le premier, pénétra
dans la cabane par la porte laissée entrouverte. Les deux gardiens de lamas
suivaient sur ses talons, prêts à une fuite immédiate. Leurs cœurs battaient
très fort dans leurs poitrines.


— Tu te fous de ma poire, Pancho ! lança l’Argentin
de Mendoza. Il y a personne, ici.


Le métis chercha partout, jusque dessous la table. Il ne
découvrit même pas la plus petite meule de graisse blanche.


— Ah ! Merde ! C’est un peu fort, jura-t-il, dépité.
Je suis sûr de mes yeux…


Il renifla :


— Tiens, gringo… Tu sens pas ?


Estevan dilata ses narines. Il avait le doigt sur la détente
de son fusil.


— Si, ça pue une drôle d’odeur. Mais c’est pas une
preuve formelle.


— Je te jure, gringo, confirma le Péruvien en
étendant sa main droite et en crachant sur le sol.


J’ai vu un bloc de saindoux gros comme un homme !


— C’est ça, Pancho, ricana Carlos en poussant ses amis
dehors. Gros comme un homme… Tu avais surtout un coup dans le nez. Ça t’arrive
souvent. Je te reproche pas de picoler mais d’inventer des âneries !


Ils firent le tour de la cabane, visitèrent soigneusement l’enclos
vide. Ils ne décelèrent aucune trace suspecte. L’herbe gorgée d’humidité
restait vierge…


Ils remontèrent dans la jeep.


— On va tendre un piège à ton « machin », Pancho.
Mais c’est bien pour te faire plaisir.


Ils revinrent à la caverne où les Indiens n’avaient rien
signalé d’anormal. Estevan attacha une chèvre à un pieu planté dans le sol, derrière
la butte de terre qui bornait la plateforme. L’animal se mit à brouter l’herbe,
tranquillement.


Les hommes se retirèrent dans la grotte comme le grand
sablier achevait de vider sa seconde sphère de douze heures. Pour eux, une
nouvelle journée s’achevait.


C’était la sixième depuis qu’ils avaient inventé ce système
à mesurer le temps.


Des Indiens, choisis pour leur compétence, montèrent la
garde à tour de rôle. L’un d’eux vint réveiller Estevan. C’était un individu d’une
trentaine d’années, aux yeux clairs, vêtu d’un long poncho marron, et qui avait
une certaine admiration pour le géologue. D’ailleurs, il l’appelait le « savant ».


— Señor… La nuit est tombée.


— Quoi, la nuit ? sursauta le Blanc de Mendoza.


Il se leva, monta sur l’échelle, au sommet de la palissade. Les
ténèbres engloutissaient le paysage sans lune, sans étoiles, et le froid
glacial descendait de l’altiplano.


— Comment tu t’appelles ? demanda-t-il à l’Araucan.


— Achal.


— Tu crois à Kon-Tiki Viracocha ? Réponds-moi
franchement, Achal.


Les yeux de celui-ci brillèrent.


— Je crois au dieu, oui, acquiesça-t-il. Mais je ne
crois pas qu’il soit responsable des événements. Il n’aurait pas ce pouvoir. Et
puis, il nous aiderait au lieu de nous combattre.


Estevan tapota avec familiarité l’épaule de l’indigène. Il
les connaissait tous depuis qu’il vivait avec eux. Et il les appréciait.


— Tu es intelligent, Achal…


Puis, soudain, des bêlements éclatèrent là-bas, derrière la
butte. Pancho fut tiré de son sommeil. Il s’approcha de la palissade, observa
la nuit froide et frissonna.


— La chèvre… fit-il avec appréhension.


Elle bêlait fort. Nos amis l’imaginèrent, tirant sur sa
corde, peut-être face à un prédateur inconnu, redoutable.


Tous réveillés, les Indiens étaient en effervescence. Carlos
les calma, leur recommanda de ne pas bouger. Il saisit sa carabine, franchit la
porte, et s’aventura avec précaution au-dehors. Achal et Pancho le suivaient, le
dos courbé, marchant silencieusement sur l’herbe mouillée.


Ils franchirent la butte. Le cholo huma l’air. Il
avait l’odorat très fin :


— Ça pue comme dans la cabane, gringo, souffla-t-il
à voix basse.


La chèvre ne bêlait plus. Maintenant, c’était le silence
complet, étouffant. Résolument, Estevan tira une puissante torche de sa poche. Il
l’alluma. Il en dirigea le faisceau devant lui.


Alors…


Ils aperçurent vaguement une forme dans le rayon de la lampe.
Une forme blanchâtre, énorme, qui disparut très vite, absorbée par les ténèbres.


Estevan se frotta les yeux :


— Madré de Dios ! J’ai pas rêvé…


— Non, señor, confirma Achal, pelotonné dans son
poncho. J’ai vu, moi aussi.


Ils découvrirent le cadavre de la chèvre. La torche trembla
dans les mains de Carlos. Achal et Pancho poussèrent un hurlement d’horreur.


Ils s’attendaient à un cadavre, certes, à moitié dévoré, tout
saignant, les tripes à l’air. En réalité, ils trouvèrent quelque chose de bien
plus abominable, de surprenant. Ils savaient désormais qu’un terrible danger
les menaçait.







CHAPITRE XIII


Quand il dormait, un At-Atchoumazoc ne s’allongeait pas dans
un lit comme un Terrien. Il entrait en catalepsie, immobile sur sa ventouse
circulaire aux fonctions adhésives accrues par nécessité. Sa trompe-œil
complètement rétractée ne montrait que l’organe intrinsèque, grosse pierre
précieuse mauve incrustée dans la gélatine.


Au-dessous, l’orifice cartilagineux perdait sa forme de lune
et se muait en un filet imperceptible, rectiligne. Les membres préhensiles
pendaient le long de la masse protoplasmique, morceaux de chair flasques
parfaitement figés.


Alexis et Jonathan ignoraient les positions couchées ou
assises. Ils vivaient perpétuellement debout. Quand ils eurent éliminé leur
fatigue, un déclic se produisit au niveau du cortex cérébral. Alors, ils
émergèrent de leur état léthargique.


La trompe-œil jaillit de sa cavité, s’étira avec des
mouvements ondulatoires. La « bouche » cartilagineuse s’évasa vers le
haut dans une sorte de bâillement. Les pseudopodes s’animèrent, s’assouplirent.
Le bloc grumeleux sautilla sur sa rustine inférieure.


Adolphe stoppait toujours le quator pendant ces « pauses
physiologiques ». Ce n’était pas qu’il éprouvait lui-même un besoin de
repos mais il respectait avec scrupule le « sommeil » des endols. Parce
qu’il était programmé comme ça.


Tous les cubes du préluniv s’allumèrent. L’énergie se rua
dans les circuits intégrés et la machine-jouet se trouva à nouveau en fonction.


Très poli, zélé, l’ordirob s’informa :


— Vous avez bien dormi ?


— Oui, merci, Adolphe, dirent ensemble Alexis et
Jonathan. Tu es bien gentil. Bizibizi-bizi…


Ils se dirigèrent en sautillant vers un distributeur de
nourriture. Un tube sortit du distributeur, s’introduisit dans la bouche des
extraterrestres. Il déversa une quantité préréglée de substance nutritive.


Les deux endols revinrent ensuite devant le quator-jouet. Alexis
objecta :


— Nous avons déjà utilisé une grande partie de la punition-test,
Adolphe. Tu dois savoir exactement combien d’« horans » il nous reste.
Il faut terminer dans les délais.


— Contrôle de temps… Contrôle de temps… réclama l’ordirob
à l’un de ses circuits calculateurs.


Celui-ci éjecta une information. Le cerveau de synthèse se
fit rassurant :


— Tout sera achevé selon l’horaire prévu.


Nous disposerons même d’une marge de sécurité.


— Bizibizibizi… gazouilla Jonathan, impatient. On peut
voir les mobiles ?


Une lueur très vive imprégna le panoramique qui prit un
relief extrêmement coloré. Un grossissement s’opéra. Un détail envahit le transécran.
C’était une cavité noire…


— Observez ce trou, suggéra Adolphe. Les mobiles s’y
sont réfugiés et ils ne veulent pas en sortir.


— Pourtant, indiqua Alexis, tu as chassé les impuretés
inertes sous lesquelles ils se cachaient d’habitude.


— Ils ont trouvé le trou. Si je les avais « aspirés »
en même temps que les impuretés inertes, le « jeu » serait terminé.


— Non ! Non ! Ne fais pas ça ! protesta
Jonathan. On veut savoir comment réagissent les mobiles. C’est une étude
passionnante. Ils ont un comportement très singulier. Tu n’es pas encore
parvenu à une analyse biochimique ! Bien entendu.


— Je suis un ordirob de troisième catégorie, plaida
Adolphe. Cette analyse dépasse mes possibilités techniques. Mais je dois vous
révéler pourtant quelque chose…


— Oh ! là là… gouailla Jonathan, ses membres
préhensiles hérissés. Tu sembles bien grave. C’est pas ton genre.


— C’est peut-être grave, confirma la machine. Je ne
sais pas. Mon circuit d’alerte me signale une anomalie.


La trompe-œil d’Alexis se déplaça vers un cube à moitié
encastré dans un autre. Un gros voyant rouge clignotait, impératif. C’était la
première fois que le voyant s’allumait depuis le début de l’expérience.


— Bizibizibizi… Quelle anomalie, Adolphe ?


— Réponse non-programmée, objecta ce dernier. Le
circuit d’alarme dont je suis doté est nettement insuffisant. C’est pourquoi je
regrette la qualité et la garantie d’un VRAI quator. Un jouet reste un jouet.


— Ça va, ça va… ronchonna Jonathan. Tu nous accuses de
malfaçon, d’incompétence. C’est pas bien, pour un ordirob de troisième
catégorie ! J’ignorais que tu rêvais de circuits plus perfectionnés. À ta
place, Adolphe, je ferais gaffe. Tu finiras à la ferraille en cas d’échec. On
te l’a déjà dit.


Cette menace ne troubla pas le cerveau de synthèse. Il
conserva la même voix monocorde. Il répéta :


— Anomalie… Anomalie EXTÉRIEURE !


Alexis sautillait à nouveau sur son piédestal bleuâtre. Il
exécuta le tour complet du quator-jouet, cherchant ce qui clochait. Mais il ne
trouva rien d’anormal.


Il stoppa devant le cube N° 4. Il ne resta pas
longtemps immobile. Il recommença à bondir comme s’il possédait un ressort à la
place de sa ventouse-socle.


— Bizibizibizi… Qu’est-ce qu’une anomalie extérieure ?


— Je n’en sais rien.


— Tu te fous de moi, Adolphe ? grogna At-Atchoumazoc-1.
J’ai dû faire le zouave quand je t’ai programmé. J’ai probablement loupé un
circuit.


— Non, Alexis. Tu as fait le maximum pour moi. Je veux
dire, par anomalie extérieure, que tous mes circuits intégrés fonctionnent
normalement. Mon autocontrôle est formel. À mon avis, l’anomalie ne provient, pas
du quator-jouet lui-même.


— Les mobiles, alors ? suggéra Jonathan en s’avançant
vers le transécran par petits bonds élastiques.


— Non, assura Adolphe. Ils ne représentent aucun danger.
De même que les impuretés inertes. C’est certain à cent pour cent. Mais il faut
savoir si je dois continuer le nettoyage de l’échantillon.


— Continue, Adolphe, ordonna Alexis. Nous n’avons plus
guère de temps avant la fin de la punition-test. Il serait dommage d’abandonner.
Sinon c’est la cellule de congélation pour nous et la ferraille pour toi !


— Malgré l’anomalie extérieure ? insista l’ordirob.


— Oui. Débranche ton système de sécurité, puisque le quator-jouet
n’est pas en cause. Il s’agit peut-être d’une fausse alerte, comme ça arrive
même dans les appareils plus sophistiqués.


— Peut-être, répéta Adolphe, obéissant.


Il déconnecta son S.S. Le voyant rouge s’éteignit. En
sautillant, Jonathan allongea sa trompe-œil vers la zone du globe-capteur mais
il n’aperçut rien. Le sphéroïde s’était intégré à l’intérieur d’un cube dès le « prélèvement »
terminé. Il renvoyait les images terriblement grossies sur le transécran.


— Bizibizibizi… dit At-Atchoumazoc-2. Le micro-univers
nous entoure partout. Dans ce laboroscope, dans une cellule éducative, dans
notre environnement. Nous vivons AVEC LUI. Tu crois qu’il ressemble au nôtre ?


— Bizibizibizi… répondit Alexis. C’est fort possible. Mais
nous ne déterminerons jamais ses limites. Il est inimitable ! Les
milliards et les milliards de micro-univers constituent sans doute notre propre
dimension.


— En tout cas, c’est marrant, nota Jonathan qui avait
toujours la bougeotte. Je me demande bien pourquoi les Adulzans ont inventé les
quators. C’est peut-être pas une solution de mettre son nez là où il ne faut
pas !


— Bof ! À priori, il n’y a jamais eu d’histoires
avec les quators. Il ne s’agit que d’instruments dont le seul but consiste à
prélever un fragment de l’infiniment petit, pour l’observer. Des atomes, Jonathan.
De simples atomes ! Voilà ce qu’est le micro-univers. Ça donne le vertige,
tout ça. Et pour la première fois, des endols pénètrent ce secret. Tu te rends
compte de l’événement ?


At-Atchoumazoc-2 se pétrifia devant le transécran. Quelques
secondes. Il reprit sa danse de Saint-Guy, comiquement. On aurait dit qu’une
grosse épingle asticotait en permanence le bas de sa masse ovoïde !


— Je me rends surtout compte que les mobiles de notre
échantillon semblent s’organiser. Il faudra qu’Adolphe mette le paquet.


Saurons-nous un jour la différence entre les « impuretés
inertes » et les « mobiles » ?


Alexis se trémoussait sur son socle bleuâtre :


— C’est pas notre affaire, Jonathan. Pour nous, il faut
réussir notre punition-test, c’est-à-dire, présenter dans la vitrine-expo un
échantillon parfaitement pur. Quand nous serons devenus des Adulzans, alors…


Il s’interrompit soudain, tendit un appendice vers le transécran.
Sa bouche-lune s’arrondit :


— Regarde, Jonathan. Ça va devenir de plus en plus
passionnant.


— Bizibizibizi… opina l’endol N° 2.


Les choses se précipitaient sur le scope grossissant, devant
les petits At-Atchoumazocs attentifs, ébahis. Adolphe engageait la véritable
chasse aux « mobiles ».







CHAPITRE XIV


Estevan décida très vite car le temps pressait :


— Il faut rattraper le prédateur !


Il guetta l’approbation de ses amis. Ceux-ci ne semblaient
pas très enthousiastes. Le cholo présenta des arguments dissuasifs :


— Si c’était jour, amigo, je dirais pas non. Mais
avec cette profonde obscurité, c’est se jeter dans la gueule du loup.


Achal hochait la tête, hésitant. Il avait pourtant un grand
respect pour le Blanc de Mendoza. Son point de vue restait très prudent :


— Je crois que Pancho a raison. La nuit constitue un
sérieux handicap. Le plus sage serait de revenir à la caverne.


Carlos sentit que la moutarde lui montait au nez. Il se
mordit rageusement les lèvres, fit claquer la culasse de sa carabine par mesure
d’intimidation.


— Je veux descendre cette bestiole avant qu’elle ne
nous bouffe !


Il martelait ses paroles. Il braqua sa lampe sur le cadavre
de la chèvre, ou plutôt sur ce qu’il en restait. Il ricana :


— Ça vous plairait de finir comme ça ?


Des dentelles de chair pendaient d’un informe agglomérat
visqueux. D’énormes caillots de sang formaient des boursouflures pourpres, presque
noires. De longues stries graisseuses s’infiltraient entre des fibres
musculaires déjà transformées en paquets de gélatine. D’étranges bulles
naissaient des couches sous-jacentes, lardées, et elles éclataient en surface
sans le moindre bruit, dégageant une insupportable odeur de pourriture.


Une bave jaunâtre maculait ce morceau de viande en
décomposition. Une corne encore intacte émergeait de l’infecte bouillie
purulente et certifiait qu’il s’agissait bien du quadrupède attaché au pieu
comme appât.


On aurait dit un bout de barbaque grouillante de vermine ou
attaqué par la gangrène.


— Alors, tas de foireux, vous pigez ? lança
Estevan avec une pointe d’ironie. J’appelle ça un cadavre à moitié digéré. Et
tant que nous n’aurons pas abattu l’auteur de cette saloperie, nous vivrons
dans l’insécurité la plus totale.


Déjà, il s’éloignait dans la nuit. La lampe dessinait un
halo, au loin, une petite lueur qui se rétrécissait.


Achal et le métis se demandèrent s’ils auraient finalement
le courage de rejoindre la grotte sans la protection du géologue et de son
fusil. Ils coururent derrière lui.


— Attends-moi, gringo, haleta le Péruvien qui ne
voulait pas passer pour un lâche.


Estevan se retourna. Il dirigea le rayon de sa torche en
plein dans la figure de ses compagnons !


— Vous avez les foies, hein ? ricana-t-il. Vous n’êtes
pas les seuls. Moi aussi j’ai les foies !


Il éclaira le sol. Une longue trace gluante, comme celle d’un
escargot, polluait l’herbe sur une largeur de plusieurs centimètres. La traînée
ressemblait davantage à de la bile qu’à un excrément. Elle dégageait toujours
cette odeur repoussante qui agressait les muqueuses nasales.


— Ça pue le vomi, évoqua Pancho en se baissant.


Il se pinça les narines. Une nausée souleva son estomac. Il
allait toucher l’herbe souillée quand il reçut un coup de pied sur les doigts.


— Laisse ça ! prévint Estevan avec sévérité. La
vision de la chèvre ne t’a pas suffi ? Ma parole, tu veux avoir des
moignons à la place des mains !


Le métis se releva en vitesse. La nuit masquait sa lividité
mais il était plus pâle qu’un mort. Il ne songeait ni à Dolores, ni au sexe, ni
même à une bouteille de chicha. Il avait l’esprit obnubilé. Il claquait des
dents. Ses jambes tremblaient comme après une longue course.


— Des moignons ? répéta-t-il, hébété.


— T’as pas encore compris que le prédateur émet une
substance digestive, de type enzymatique ?


Une sueur glacée inonda Pancho. Il définissait déjà le type
d’ennemi qui rôdait dans les parages :


— En somme, il digère les proies vivantes ? Comment
se fait-il qu’il ne se digère pas lui-même, gringo ?


Celui-ci haussa les épaules avec une grimace :


— Mon vieux, c’est un mystère. Il possède certainement
un système de protection naturelle, tout comme notre estomac qui devrait
normalement se dissoudre en produisant de l’acide chlorhydrique. En tout cas, ses
glandes sécrètent en permanence, même quand il ne bouffe pas, et ça explique la
traînée sur le sol. Alors, avec la taille qu’il a, nous sommes bel et bien
visés et nous entrons dans la catégorie de ses victimes. C’est clair !


— Gai… Très gai ! grogna le cholo. On n’a
pas fini d’être empoisonné si on ne tord pas le cou à cette cochonnerie !


Carlos mis la main sur l’épaule de l’Araucan et il lui
suggéra d’un air grave :


— Avec Pancho, je vais continuer. Écoute, Achal, il
faut que tu prennes conscience d’une chose. Il paraît très important de
prévenir tes congénères. Ils doivent s’inquiéter.


— Oui, señor, acquiesça l’Indien en inclinant la
tête. Je vais essayer de les rassurer. Ce ne sera pas facile. Soyez prudents et
bonne chance.


Il s’enfonça dans la nuit en courant. Estevan tendit la
torche électrique à son compagnon :


— Tiens ça, amigo. J’aurai besoin de mes deux mains
pour tirer. Il faudra bien qu’on le débusque, ce glouton !


La lampe trembla un peu entre les doigts de Pancho. Mais il
fit un terrible effort. Il maîtrisa sa peur. Il suivit l’empreinte baveuse en
prenant bien soin de ne pas y mettre les pieds. L’itinéraire le conduisait tout
droit vers sa cabane des alpages. Juste à côté de lui, le gringo
marchait, l’oreille tendue, le fusil braqué, le doigt sur la détente, tous ses
sens en éveil.


— C’est un prédateur silencieux ! conclut-il en
hochant la tête. On n’entend rien. Il ne faudra pas compter sur le moindre
bruit pour le localiser.


La nuit andine était profonde, obscure, pétrie d’anxiété. Le
froid devenait intense et les deux hommes relevèrent le col de leurs blousons. Ni
l’un, ni l’autre, n’avaient le cœur à plaisanter. Ils étaient
extraordinairement attentifs.


Le métis souleva une possibilité. Dans le silence sépulcral,
il parla d’une voix basse :


— Pourvu qu’Achal ait pu regagner la caverne…


— Ferme-la, Pancho, grogna Estevan, agressif. C’est pas
le moment d’évoquer de mauvais présages. Tu vois bien que la trace nous emmène
vers les sommets et non pas vers la grotte. Alors, il n’y a pas lieu de s’inquiéter
pour Achal.


La cabane surgit soudain des ténèbres. Quelques mètres les
en séparaient et ils constatèrent que la porte bâillait.


— Il est là, chuchota le géologue. Il a choisi la hutte
comme refuge. J’entrerai le premier. Tu m’éclaireras autant que tu pourras, amigo.


Il déglutit. Il leva le canon de son fusil vers le ciel puis
il le rabaissa brusquement à l’horizontale, se plaçant en position de tir, jambes
écartées. En somme, il répétait les gestes qu’il ferait au moment où il
pénétrerait dans la masure.


Son cœur battait d’émotion. Il cognait dans sa poitrine, martelait
ses tempes. Il savait une chose. S’il ratait le prédateur, il prenait un risque
certain. Avec une grimace de dégoût, il évoqua les restes à moitié digérés de
la chèvre. Mais il n’avait pas le choix.


Il sentit le coude du cholo dans ses côtés. Il
maugréa du bout des lèvres :


— Qu’est-ce qu’il y a ?


— Regarde, gringo. Regarde…


— Madré de Bios ! dit Estevan, surpris, la
main sur sa bouche. Le jour ! Ça nous arrange bougrement.


En effet, l’aube se levait quasi instantanément. La nuit
soudain rejetée au loin épaississait l’horizon noir, étrange ourlet lugubre qui
matérialisait une barrière infranchissable, inconnue. La luminosité
corpusculaire redonna au décor cet aspect blafard, uniforme, aux reliefs estompés.
Il semblait que le Bon Dieu, là-haut, appuyait sur un interrupteur et décidait
suivant sa fantaisie le moment de donner aux humains la lumière ou l’obscurité !


Pancho éteignit sa lampe inutile, l’enfouit dans sa poche. Il
poussa doucement son compagnon vers la cabane :


— Alors, tu y vas, gringo, ou tu te dégonfles ?


Estevan n’apprécia guère cette allusion venant de quelqu’un
qui avait encore plus peur que lui. D’un coup de talon rageur, il ouvrit
complètement la porte grinçante, se rua dans la pièce unique éclairée par le
jour pâle.


Il coinça la crosse de son arme sous son bras, le doigt sur
la détente. Son regard chercha la créature et il la découvrit, blottie près de
la cheminée.


C’était une masse sphérique d’un blanc gélatineux, hérissée
de petites ventouses mouvantes qui sécrétaient un liquide visqueux, jaunâtre, semblable
à du pus. Sa taille n’atteignait pas tout à fait celle d’un homme. Elle
palpitait, dégageant son odeur pestilentielle encore plus insupportable dans ce
local clos.


Carlos pensa davantage à un bloc de protoplasme qu’à du
saindoux ! Mais il n’avait vraiment aucune comparaison avec quelque chose
de terrestre. Il fixa la créature, cherchant à deviner ses réactions. Puis
comme elle commençait à bouger, il vida son chargeur dans un bruit infernal.


Il ne rata pas sa cible. Mais il eut l’impression que les
balles traversaient sans dommage la masse protoplasmique, créant des trous qui
se colmataient immédiatement.


Il saisit un second chargeur dans sa poche, l’engagea dans
la culasse avec un claquement sec. Il s’énerva un peu. Ses mains tremblaient. Il
sentait sur sa nuque l’haleine de Pancho qui pour une fois n’empestait pas le
chicha.


— Filons d’ici, gringo, cria le métis, affolé.


Estevan s’entêta :


— Attends ! Le prédateur s’avance vers moi. Je l’aurai
quand il sera plus près… À bout portant !


La créature molle, flaccide, gluante, gonfla comme une
baudruche. Une ligne médiane, noire, se dessina sur sa circonférence et l’énorme
boule s’ouvrit en deux. Un large coussinet adipeux apparut, lui aussi truffé d’une
multitude de petites ventouses sécrétrices. Il en existait sans doute des
milliers. Chacune possédait un petit sac membraneux à sa base, une glande
translucide au travers de laquelle on voyait avec netteté le bouillonnement du
liquide digestif.


Maintenant, le prédateur avait l’aspect d’une énorme bouche
béante, ouverte, humectée de mucus, comme ces fleurs carnivores qui dévorent
les insectes en se refermant sur eux.


Le géologue ne perdit pas une seconde. Il vida son second
chargeur dans cette gueule aux pustules gargouillantes. Sans plus d’efficacité
que la première fois. Il avait pourtant bien visé l’intérieur de cette
épouvantable corolle distendue, sorte de leucocyte géant en état de phagocytose.


Pancho insistait, tirant son ami en arrière :


— Viens, gringo ! Ne restons pas là !


Le monstrueux agglomérat protoplasmique s’était
insensiblement rapproché des deux hommes, laissant sur le plancher sa trace
baveuse. Soudain, il bondit, comme projeté par un ressort. Il avait choisi sa
proie. Estevan se retrouva dans la gueule béante, englué. Des milliers de
ventouses adhérèrent à la peau du malheureux et la lente digestion commença
sous le regard épouvanté du cholo !


Celui-ci avait fait un saut en arrière au moment où la chose
immonde se catapultait. Sur le seuil de la porte, l’envie de fuir traversa son
esprit. C’était la seule chance de sauver sa vie !


Tout imbibé de glaires jaunâtres, Carlos tentait vainement
de s’arracher à l’adhérence des ventouses. Son épiderme le brûlait. Il
déployait pourtant de terribles efforts. Parfois, une ventouse cédait dans un
bruit de succion. Mais d’autres prenaient le relais. C’était une lutte
épuisante, sans issue.


— Pancho ! hurla l’Argentin dans un cri démentiel.
Fous le camp ! Mais fous donc le camp, je te dis !


Il s’empêtrait, il s’embourbait comme dans un marécage puant.
Les deux parties béantes du monstre gélatineux se refermaient inexorablement
sur lui et il serait digéré VIVANT. Cela commencerait par la dissolution de sa
peau. Puis viendrait le tour des muscles, des os, des viscères. Il serait
malaxé, écrabouillé, réduit en pâte. La sève jaunâtre l’enduisait des pieds à
la tête. Il était comme l’insecte prisonnier d’une toile d’araignée.


Il attendait son affreuse agonie, sous l’œil de Pancho
impuissant et désespéré…







CHAPITRE XV


Le cholo resta figé sur le seuil de la porte, les
pieds cloués au plancher. Il ferma un moment les yeux. Quand il les rouvrit, il
aperçut un bras qui dépassait de la gueule baveuse, un bras tendu désespérément
vers lui, les doigts crispés. Le bras d’Estevan !


C’était un ultime adieu, une vision insoutenable. Pancho n’avait
pas que des défauts. Certes, il picolait, il était fainéant, mais il possédait
aussi des qualités. Il donnait son amitié durablement. Pour son petit copain
Carlos, il était prêt à n’importe quoi. En tout cas, il ne resterait pas inerte,
les bras croisés.


« — Hé ! Bouge-toi… soliloqua-t-il. Bouge-toi
donc au lieu de rester là comme une statue contemplative ! »


Il décolla enfin ses pieds du plancher. Il tâta machinalement
ses poches, sentit un objet dur. Il sortit un couteau à cran d’arrêt. Il se
promenait toujours avec ce couteau pour de multiples raisons. Mais il n’aurait
jamais pensé qu’un jour il l’utiliserait pour défendre sa vie. Il était trop
pacifiste, Pancho ! Il détestait les querelles, la bagarre, et à plus
forte raison le sang. Il renâclait quand Dolores lui demandait d’égorger un
poulet ! Avec son coutelas, il préférait se curer les ongles ou sculpter
un bout de bois.


Il appuya sur le cran d’arrêt. La lame gicla dans un déclic.
Ses doigts se refermèrent sur le manche. Il ne savait pas trop comment s’y
prendre. Il cogita. Son arme semblait ridicule face à un adversaire aussi
coriace.


Il hésita trois secondes. Pas plus. Puis il se rua en avant.
Il disposait au fond d’un sérieux avantage. Le monstre était occupé par sa
proie et le cholo en profita. Il planta carrément son couteau dans la
masse palpitante. L’arme s’enfonça jusqu’à la garde, sans provoquer le moindre
saignement. C’était bel et bien comme s’il s’acharnait sur un bloc de saindoux !


Puis il empoigna le manche à deux mains, s’arc-bouta sur ses
jambes écartées, et de toutes ses forces, il tira vers le bas. Dans un
crissement, la lame déchira l’enveloppe protoplasmique. Elle fouilla à travers
la myriade de ventouses, creva au passage une multitude de vésicules qui
vidèrent leur contenu poisseux. Elle taillada des entrefilets lardeux, mordit
des tissus sans vaisseaux sanguins.


Pancho éventra au maximum cet agglomérat gélatineux. Il
provoqua une profonde cicatrice par où s’échappaient des sortes d’entrailles
mouvantes. On aurait dit d’énormes paquets de vers blancs qui grouillaient en
dégageant une odeur épouvantable.


Le Péruvien devenait fou de rage. Il se transformait en bête
féroce. Il arracha son coutelas enduit de glu jaunâtre et il recommença
frénétiquement à frapper. N’importe où. Là où il pouvait.


Les déchirures se multipliaient sur l’enveloppe protectrice.
D’affreuses lézardes mettaient à nu les organes internes gargouillants. D’étranges
viscères jaillissaient de leurs alvéoles crevés et se répandaient sur le
plancher, animés de convulsions spasmodiques.


La gueule dans laquelle Estevan était prisonnier s’ouvrit
démesurément, vomissant d’effroyables quantités de suc digestif. Le monstre
paraissait insensible à la douleur. Mais Pancho était sûr qu’il retournait la
situation à son avantage. Des moignons gélatineux jonchaient le sol, un peu
partout, bavant par toutes leurs vacuoles, comme des morceaux de chair hachée. C’était
une véritable boucherie !


Le métis enfonçait maintenant avec délices son couteau à
cran d’arrêt dans cette boule blanchâtre complètement mutilée. Inondé de sueur,
il n’arrêtait pas de frapper avec des « han » sonores, les yeux
exorbités, les traits durcis. Ses dents grinçaient. Fauve humain, il libérait
son exaspération, il vengeait tous ces morts accumulés depuis qu’un jour la
Terre s’était mise à craquer du côté de l’Aconcagua !


Il parvint à ce qu’il souhaitait. Le monstre lâcha prise. Sa
cavité digestive expulsa sa proie comme un fœtus dans une débâcle de sucs
glaireux. Estevan roula sur le plancher, imbibé d’un liquide ambré qui verdit
immédiatement à l’air.


Pancho rangea son couteau dans sa poche, se baissa, saisit à
bras le corps son ami encore tout gluant. Ses mains pataugèrent dans une mousse
tiède, collante, adhésive. Il ressentit quelques picotements mais il n’y
attaqua pas d’importance. Il en avait vu d’autres ! Il se souviendrait
longtemps, par exemple, de la pluie rouge et du martyre de Jelina, la petite
Indienne…


Il emporta le gringo hors de la cabane. Il le déposa
sur l’herbe. Avec un mouchoir, il lui essuya le visage, dégageant en priorité
les yeux, le nez, la bouche, obstrués par du mucus.


Estevan revenait de loin. De très loin. Il respirait. Il
ouvrit les paupières, aperçut le cholo penché sur lui. Il chercha la
main de son ami, la serra avec chaleur, émotion. La poisse qui l’enduisait, en
séchant, se muait en une véritable carapace rigide.


Il bredouilla difficilement quelques mots :


— Le monstre, Pancho ?


Celui-ci hocha la tête, poussa un soupir :


— Bah ! Je crois qu’il a son compte. Il vaudrait
mieux ne pas moisir dans le coin. Tu peux marcher, gringo ?


Carlos essaya de se lever. C’était impossible. Ses vêtements
étaient comme gelés. D’autre part, il se sentait considérablement affaibli. Il
retomba sur le sol.


— Laisse-moi, amigo. Va chercher du secours à la
caverne.


Pancho mit les poings sur ses hanches. Il fulmina :


— Tu penses que je me serais crevé la paillasse pour
rien ? Je te porterai, gringo, aussi longtemps qu’il le faudra.


Il le prit à nouveau dans ses bras, le souleva de terre. Il
pesait bien soixante-dix kilos, le géologue de Mendoza, raide comme un morceau
de bois ! Le brave cholo parcourut quelques centaines de mètres
mais la fatigue le terrassa très vite.


Il effectua une première pause. Puis, obstiné, il repartit. Il
regardait souvent derrière lui, vers la cabane. L’horrible prédateur restait
invisible.


— Je l’ai tailladé en morceaux ! expliquait le
métis. Ça se coupait comme du saindoux !


Il n’avait pas encore parcouru le quart du chemin et il se
demandait s’il arriverait au bout. Il haletait, le visage luisant de sueur. Il
ne sentait plus ses bras, ses jambes. Bref, il accusait un coup de pompe bien
légitime !


Ils puaient tous les deux mais ils étaient vaccinés contre
cette odeur nauséabonde.


— Tu prendras un bain chaud à la caverne, gringo. Ça
t’enlèvera toute cette merde qui pollue ta peau !


Ils entendirent des cris, puis aperçurent Achal qui venait
vers eux à la tête d’une petite troupe d’Indiens. Ils étaient sauvés ! Un
moment, Achal eut envie de monter jusqu’à la cabane. Pancho le dissuada très
vite.


— C’est pas recommandé, amigo. Tu ne sais jamais
si cette saloperie gélatineuse est vraiment morte. Blessée, elle risque même d’être
encore plus dangereuse.


L’Araucan n’insista pas. Mais il avait une idée derrière la
tête. Ils regagnèrent tous l’abri. Quand la lourde porte se referma derrière
eux, ils eurent l’impression que leur cauchemar se terminait.


Estevan se mit nu. On déchira ses vêtements pour le déshabiller
car le tissu formait toujours un bloc compact. Puis il se trempa dans un
tonneau d’eau chaude. Les sucs qui collaient à sa peau se désagrégèrent. Il se
lava avec du savon et il se sentit revigoré.


Pancho vint voir son ami en riant :


— Alors, gringo, on se décape ?


— Je te dois la vie, amigo, dit Carlos en s’essuyant.
Sans toi, j’étais digéré comme une mouche. Et moi qui te prenais pour un
foireux !


Il se rhabilla. Puis les deux hommes, hilares, se
retrouvèrent autour d’une bouteille de chicha. Ils trinquèrent volontiers.


— D’après toi, gringo, s’informa le Péruvien, il
faut l’appeler comment, ce prédateur ? Boule de protoplasme ? Enzyme
glouton ou globule blanc ?


— Ni l’un, ni l’autre, admit Estevan en reposant son
verre sur la table. C’est plutôt un amalgame des trois car il s’agit d’une
créature protoplasmique, agissant par phagocytose et sécrétant des diastases. Tu
vois le genre. Elle semble attirée par la matière vivante. Moi, je l’appellerais
un Zim tout court, s’il faut vraiment lui donner un nom !


Pancho prétexta que ce baptême valait bien une autre rasade
de chicha. Il but d’un coup sec et applaudit :


— Allons-y pour le Zim… Mais par quel miracle a-t-il
atterri ici ? Par celui du grand Saint-Esprit ?


Carlos fronça le front. Il se remémora la succession d’événements
qui bouleversait ce morceau de planète au point de se demander comment tout
cela finirait.


— Sûrement pas le Saint-Esprit ! On veut nous
détruire, avec obstination, et chaque fois on emploie des méthodes différentes.
Je ne doute pas du résultat final. Car tôt ou tard, nous succomberons. Suppose
par exemple que des milliers de Zims débarquent…


Le cholo ouvrit des yeux effrayés. Son œil s’attarda
avec envie sur la bouteille.


— Hé ! Là… Pas de blague, gringo ! Il
semble bien qu’on veuille en effet nous zigouiller, mais pas trop rapidement. Pourquoi
les auteurs de cette immense connerie ne viennent-ils pas s’expliquer
franchement ? Nous trouvent-ils pas assez intelligents ?


— C’est probable, Pancho. C’est probable, acquiesça le
géologue. Et puis il y a à mon avis une autre raison… euh… disons plus
technique : ceux qui nous ont arraché à la Terre sont dans l’incapacité de
venir jusqu’ici. Mais j’ignore pourquoi. C’est trop compliqué pour mon quotient
intellectuel…


Soudain, un remue-ménage parmi les Indiens l’interrompit. Achal
déboula dans la caverne, comme catapulté. Il était blême, le visage décomposé.


Le cholo l’arrêta au passage.


— D’où arrives-tu, amigo ?


Essoufflé, l’Indien reprit haleine. Il accepta un verre de
chicha. Son chapeau de travers lui donnait l’aspect ridicule d’un homme saoul. Il
s’enroula dans son poncho comme s’il avait froid. En fait, il tremblait.


— Je parie que tu étais à la cabane, devina le métis, furieux.
Je t’avais recommandé de ne pas y mettre le nez !


L’Araucan courba la tête. Il avoua :


— Il a fallu que j’aille voir. Ça me tenaillait depuis
longtemps. J’ai bien écouté quand tu as raconté comment tu avais tué le
prédateur. Tu as bien dit que tu l’avais charcuté en morceaux ?


— Oui, c’est ça, grogna le Péruvien, les sourcils
foncés. Je l’ai découpé en rondelles. Comme un saucisson. Alors ?


Achal avala sa salive. Il se cramponna à la table.


— Alors, il y a quelque chose qui ne gaze pas… Tu sais
ce que j’ai trouvé dans la baraque ?


Le cholo rit jaune. Il devina qu’une nouvelle menace
planait sur eux. Peut-être encore bien plus grande que celle du Zim…


*


La jeep fonçait vers la hutte des alpages. Elle tressautait
sur les bosses et si elle ne se renversait pas, c’était grâce à la virtuosité
de son conducteur.


Estevan avait l’habitude des routes d’altitude, difficiles. Il
mesurait les risques. Comme il était un peu casse-cou, il aimait les sensations.
À chaque virage brusque, les roues mordaient le sol, creusant de profonds
sillons.


Pancho et Achal se cramponnaient. Ils ne craignaient pas le
soroche mais par contre ils n’appréciaient guère ce train d’enfer. Des
spasmes nauséeux nouaient leurs estomacs.


— Va pas si vite, gringo ! maugréait le
Péruvien. J’ai pas envie de casser ma pipe !


Il faisait des bonds désordonnés, les deux mains accrochées
aux montants du pare-brise. Crispé au volant, le cou rentré dans les épaules, l’œil
fixé devant lui, Carlos ne ralentit pas. Il avait même l’impression d’avancer
comme un escargot !


— Oh ! Ta pipe, amigo, tu la casseras
forcément un jour ou l’autre. Alors le choix de notre mort est une affaire de
goût personnel…


Achal restait muet à l’arrière. Songeur. Il avait déclenché
la vive réaction des deux « Blancs », ces hommes qui n’appartenaient
pas à sa tribu. Et à mesure qu’il approchait de la cabane, son angoisse
augmentait. Il aurait peut-être mieux fait de se taire…


— Tu vois quelque chose ? cria Estevan, la voix
couverte par le bruit du moteur emballé.


Tant bien que mal, plutôt mal que bien, dans une position
très instable, Pancho braquait une paire de jumelles vers la bordure des
glaciers. Son regard suivait la ligne des moraines puis descendait lentement
jusqu’à sa masure de berger. Le paysage bougeait devant ses yeux, dansait, à
cause des cahots.


— Non, je vois rien, confirmait-il. Même là où les
pieux dorés avaient poussé, il n’y a rien…


Le véhicule stoppa à cent mètres de la hutte. Les trois
passagers descendirent. Ils reniflèrent avec méfiance mais un léger vent
montait de la vallée et chassait plus haut les odeurs.


Le cholo se chargea d’une sacoche de type militaire, couleur
kaki, très rembourrée. Il la tapota avec satisfaction :


— On a de quoi faire du pétard avec ça !


Il fouilla la sacoche, sortit un paquet de cheddite. Il
gloussa :


— Tu pensais pas l’utiliser pour ce genre d’opération, hein,
gringo ?


La Compagnie de Mendoza avait livré plusieurs caisses d’explosifs
une semaine avant le grand cataclysme qui avait coupé définitivement le col de
Cumbra. On avait déposé les caisses assez loin du village, dans une excavation
qu’on avait murée par précaution. Ces explosifs étaient destinés à ouvrir la
route en projet vers l’Aconcagua, à travers des rochers.


Estevan hocha la tête en saisissant lui aussi un paquet de
cheddite.


— Du chlorate de potassium et du dinitrotoluène… De
quoi faire un sacré feu d’artifice, en effet !


— On va bien s’amuser, s’exalta le métis. Car si ce que
dit Achal est vrai, il n’y a guère d’autres solutions.


— Il faut d’abord aller voir, suggéra le géologue.


Ils s’approchèrent tous trois de la cabane. Pancho jouait
les gros durs. Il avait tiré un briquet de sa poche et il ouvrit la porte avec
une petite appréhension. Il s’était dopé au chicha !


Immédiatement, il recula en hurlant, hagard :


— Ça pue et ça grouille de partout, gringo !


— Je vous avais prévenu, soupira Achal, prêt à courir
vers la jeep dont le moteur tournait au ralenti.


L’Argentin écarta le cholo d’un geste vif, nerveux. Il
s’encadra sur le seuil, s’immobilisa. Son sang se figea dans ses veines. Il
aperçut une ribambelle de fragments blanchâtres sautillant sur le plancher.


Il ne put les compter, tant ils étaient nombreux. Il s’agissait
de masses informes, humectées de bave, tronçons de chair animés, bouts de
protoplasmes actifs, d’une stupéfiante vitalité, moignons albuminoïdes
semblables à des asticots géants ou à des larves expulsées de leur nid.


Pas un de ces êtres ne se ressemblaient, hormis leur couleur.
Ils s’allongeaient, s’arrondissaient, se rapetissaient, grossissaient, dans de
multiples morphologies. En tout cas, ils VIVAIENT !


Leurs sécrétions continues avaient enduit le plancher d’une
substance poisseuse, gluante, toujours la même, d’un jaune bilieux. Estevan
sentit que la semelle de ses souliers collait aux planches et il s’arracha avec
difficulté à cette adhérence sournoise. L’horrible puanteur l’agressa et il se
pinça les narines.


Il alluma la mèche du paquet de cheddite. Pancho l’imita. Ils
jetèrent ensemble leurs charges de dynamite puis ils battirent précipitamment
en retraite. Ils avaient quelques secondes pour se mettre à l’abri.


Déjà, Achal les attendait dans la jeep. Le gringo
bondit au volant, démarra en trombe. Soudain, l’explosion se produisit, déchiquetant
la cabane. Des lambeaux de toit furent projetés à plusieurs mètres. Les deux
déflagrations se confondirent en une seule.


Quand il se retourna le premier, Pancho éprouva une sacrée
émotion. Il ne restait que des débris de sa masure, un amalgame indescriptible
de planches, de rondins, de matériaux divers. Il se frotta les yeux. La jeep
avait stoppé.


— Que s’est-il passé, gringo ? J’avais charcuté
le Zita. Les morceaux semblaient avoir « repoussé » sous d’autres
formes, comme si j’avais semé des graines…


— Oh ! fit Estevan avec un soupir. Moi, je
comprends. Le prédateur appartient à ce genre de cellules qui se divisent en
métastases. Dans le cas présent, il s’agit d’une génération spontanée. Plus on
coupe, plus on taillade, et plus on multiplie les rejetons.


— Tu veux dire que cette saloperie est indestructible ?


L’Argentin ne répondit pas. Il redescendit vers la vallée et
quand la jeep eut regagné la caverne, il désigna l’espace ouvert, au-dessus des
pieux de la palissade :


— Il faudra boucher ça, solidement. J’ignore si la
cheddite aura réussi là ou ton couteau a échoué, Pancho. Je l’espère.


Il désigna l’horizon :


— Vous avez remarqué ? La ligne noire qui nous
environnait change lentement de couleur. Elle vire à l’orange. Même si ça ne
sent pas encore l’ozone, cette modification annonce un autre fléau.


— Et si c’était l’indice qu’on « recollait »
à la Terre ? prédit le Péruvien.


— Tu crois au Père Noël, Pancho ! ironisa Estevan
en haussant les épaules.


— Le Père Noël ne passait jamais sur les bords du
Titicaca, chez les Aymaras du Lac ou les Quechuas des plateaux. Je crois bien
que je l’ai tout de même aperçu une fois, à Puno, avec sa barbe blanche et sa
robe rouge. Mais quand je me suis arrêté devant lui ; il m’a regardé avec
indifférence. Alors j’ai jamais cru au Père Noël !


Le cholo tourna ostensiblement les talons. Dolores le
rejoignit. Elle s’était graissé les cheveux, selon la coutume, et avait revêtu
la robe que le métis lui avait offerte à Mendoza. Une robe d’un bleu vif, comme
un ciel céruléen, dont l’échancrure montrait l’amorce de ses gros seins. Elle
lui descendait juste au-dessous des genoux. Pancho aimait bien quand elle
portait ce vêtement, pour les grandes occasions, les jours de fête par exemple,
ou bien quand ils allaient « à la ville ». Mais avec ses bottes en
peau de vigogne et son éternel chapeau melon sur la tête, elle ressemblait
davantage à un guignol ou à un clown.


Elle tortilla du derrière, ondula des hanches, aguichante.


— Je te plais comme ça ?


Le Péruvien poussa un grand soupir. Il lui chuchota à l’oreille :


— La robe me plaît. Mais ce qu’il y a dedans me plaît
encore davantage. Et puis tu le sais bien. Je te préfère nue !


Elle baissa les yeux. Ses joues rougirent comme deux grosses
tomates bien mûres. À son tour, le cholo enfila ses plus beaux habits, une
chemise rouge festonnée et un pantalon noir collant. Il se coiffa de son
sombrero. Ainsi vêtu, il ressemblait à un danseur de flamenco. Il prit sa
guitare sous le bras et en riant, il appliqua une claque sur les grosses fesses
de Dolores.


Il brandit une bouteille de chicha, l’une des dernières qui
lui restait. Tenant la fille par la main, il se présenta devant la porte.


Es te van se fâcha.


— Ça suffit de faire le zouave, Pancho !


Celui-ci accrocha sa guitare autour du cou.


Ses yeux brillaient. Il ne mâcha pas ses mots.


— Écoute, gringo. Je suis un homme libre. J’en
ai marre de sentir les odeurs de merde qui émanent de la caverne ! J’avais
l’habitude de vivre au grand air. Tu m’empêcheras pas de sortir. Sinon je te
casse la gueule !


Carlos n’insista pas. Il ne voulait pas la bagarre. Il
ouvrit la porte sans un mot. Sur le terre-plein, le cholo commença par boire au
goulot. L’alcool l’excita encore. Il tendit le doigt devant lui.


— C’est vrai ce qu’a dit le gringo. La barre de
l’horizon devient orangée, presque flamboyante. J’en suis sûr. On va recoller à
la Terre et tout redeviendra comme AVANT. Alors, on se réveillera et on
comprendra qu’on a rêvé.


Il ajouta :


— Il faut fêter la fin du rêve !


Ses doigts agiles, marbré le chicha, coururent sur les
cordes de son instrument. Il tira des sons, au gré de sa fantaisie, qu’il
accompagna de paroles. Il aimait improviser.


« Il est là, le SOLEIL.


Il ourle les nevados.


Il n’est jamais parti.


Il nous a toujours accompagnés pendant notre périple.


Le revoilà dans sa beauté d’or.


Il va mordre le ciel et les montagnes.


Il a faim de la Terre. Il a faim des Hommes.


Déjà, il mange la longue nuit… »


 


Il chantait, Pancho ! Il répétait ces mots pétris de
vérité. Sa musique devenait frénétique. Quand il s’arrêta de jouer, il marcha
vers la palissade de pieux en criant d’une voix pleine d’espérance :


— Hé ! Sortez tous. Sortez de votre tombeau puant !
Le SOLEIL revient ! Regardez-le ! Regardez-le !


Dolores semblait convaincue. Elle s’agenouilla sur le sol ;
tournée vers cet horizon qui avait perdu toute sa noirceur. Elle leva les bras
au ciel en murmurant :


— Merci, Kon-Tiki Viracocha…


Dans la caverne, un certain tumulte agita les Araucans. Ils
se précipitèrent vers la porte, l’ouvrirent, malgré les efforts d’Estevan, et
se répandirent sur le terre-plein. À leur tour, ils s’agenouillèrent, prosternés,
recueillis. Ils avaient à nouveau foi en leur Dieu. Les vieilles recommencèrent
leurs incantations. LE SOLEIL !


C’était quelque chose de merveilleux, d’incroyable, de
fantastique. Ces hommes, ces femmes, croyaient au MIRACLE.


— Ils sont fous ! maugréa le gringo.


Soudain, des hurlements montèrent de la foule rassemblée. Et
ce fut la panique !







CHAPITRE XVI


Comment apparurent-ils ?


Il était bien difficile de l’expliquer, sinon impossible. Le
terre-plein se remplit brusquement de bourgeons blanchâtres, de morceaux
charnus, d’agglomérats aux vacuoles glaireuses.


Ils grouillaient. Ils se contorsionnaient. Ils sautillaient.
Pas un n’avait la même forme, la même morphologie, la même dimension. C’était
une troupe complètement anarchique, hétéroclite, vomie du sol.


En fait, trois hommes au moins savaient de quoi il s’agissait.
Trois hommes seulement. Le premier, Pancho hurla en tirant son couteau de sa
poche :


— Les Zims ! Ils viennent pour nous bouffer !


Achal se trouvait déjà confronté avec un ennemi cellulaire. Celui-ci
grossit à vue d’œil. Il se gonfla comme un ballon, se mua en globe énorme sous
l’action de phénomènes inconnus. Puis il ouvrit son immense capsule de
protoplasme. L’horrible bouche baveuse éjecta un trop-plein de sucs digestifs.


L’Araucan n’eut pas le temps de reculer, figé par la peur. Dans
la cabane, il n’avait aperçu que des moignons gélatineux. Pas un monstre
grandeur nature. C’était impressionnant !


Les mandibules molles se refermèrent sur lui. Il se débattit
en vain, paralysé par un liquide visqueux, corrosif. Il s’engloutissait dans un
marécage gluant. Son premier réflexe fut de serrer les dents, au maximum. Mais
l’enduit caustique envahit ses narines, pénétra dans ses bronches, et par
dilatation, il creva les alvéoles pulmonaires. Il s’insinua ensuite bien plus
loin, à travers le diaphragme, s’infiltra dans la cavité abdominale, perfora l’intestin
grêle et s’épancha dans le côlon. Dès lors, totalement envahie, la proie
vivante fut digérée de l’intérieur !


Tous les Indiens présents sur le terre-plein livraient le
même combat. Les hommes, les femmes, les enfants. LEUR DERNIER COMBAT. Comme
Achal, ils succombèrent l’un après l’autre, sans offrir la moindre résistance.


L’odeur des humains avait attiré les Zims. Ils avaient surgi
peut-être du sol dans lequel ils étaient enfouis. En tout cas, leur attaque
massive semblait coordonnée car ils n’agissaient pas individuellement. Une
action collective les dirigeait.


Ils étaient certainement plusieurs centaines. Ils couvraient
la plate-forme d’une marée neigeuse. Ils venaient bien de quelque part, sans
doute de la cabane. L’explosion, au lieu de les anéantir, les avait encore
coupés en morceaux, accroissant considérablement leur nombre. Ils s’étaient
ainsi multipliés, chaque rejeton devenant indépendant. Ils se reproduiraient
ainsi, à l’infini, énormes spores éparpillées dans un environnement qui n’était
pourtant pas le leur, mais auquel ils s’adaptaient.


L’ultime bataille des hommes se déroulait donc devant l’abri
où ils avaient cru trouver un refuge sûr. Dans un affreux mélange de créatures
disparates, les adversaires s’affrontaient. L’issue ne faisait aucun doute. Non
seulement les Zims étaient plus nombreux mais il n’existait aucune parade. Même
la fuite s’avérait inutile. Les « bourgeons » du Zimmère rattrapaient
les fuyards, les happaient gloutonnement. Les hurlements de terreur s’étouffaient
progressivement et bientôt un silence de mort régnerait sur le terre-plein, lorsque
le dernier humain aurait succombé.


Pancho avait dégainé son coutelas, prêt à vendre chèrement
sa vie. Il n’était pas pour l’abandon pur et simple, pour la capitulation. Il
lutterait jusqu’à la limite de ses forces.


Devant lui, le moignon blanchâtre enfla. Sa lame entama
largement le protoplasme. La cicatrice béante libéra les substances internes. Des
trognons de chair mouvante s’agitèrent comme des bouts d’intestin. La corolle
épidermique du Zim éclata et tous ses viscères se répandirent dans une débâcle
d’humeurs nauséabondes, prêtes à reformer autant d’autres créatures.


C’était la multiplication envahissante, le cercle vicieux, infernal,
de la création spontanée.


Tête nue, sa belle chemise rouge déchirée, Pancho cherchait
désespérément Dolores. Partout, il entendait des appels au secours, au milieu d’horribles
bruits de succion.


Il criait, les doigts crispés sur son couteau géant :


— Dolores ! Dolores !


Il vit soudain une robe bleue engloutie dans une paire de
mandibules. Il fonça, le poignard levé. Il larda plusieurs fois le Zim qui
finalement vomit sa proie imbibée de mucus.


Il entendit le moteur de la jeep. Estevan sortait de la
caverne, au volant du véhicule. Sur le siège avant, à côté de lui, il avait
entassé des paquets de dynamite.


Il hurlait, les yeux fous, hagards :


— De la nitro ! De la nitro !


Sans même s’arrêter, il jetait ses paquets au hasard. Les
explosions se succédaient simplement au contact du sol, ouvrant devant lui une
sorte de tranchée dans le fantastique magma blanchâtre. Il s’engouffrait par
cette brèche, comme un démon.


Des lambeaux de protoplasme, projetés en l’air, volaient
dans tous les sens et ensemençaient la terre. Les déflagrations arrachaient
aussi des bras, des jambes, dans des gerbes de sang. Des abdomens éventres
perdaient leurs entrailles. Des têtes tronçonnées roulaient sur l’herbe
souillée d’une bouteille rouge et verdâtre.


— La nitro ! La nitro ! s’époumonait le
géologue en faisant un véritable carnage.


Les charges de dynamite creusaient des cratères. Les Zims et
les hommes hachés en morceaux offraient un épouvantable spectacle.


Pancho mit Dolores à l’abri derrière un rocher. Il attendit
que la jeep passe à proximité et sauta dans le véhicule. Estevan avait épuisé
tout son stock d’explosifs et quand il aperçut le cholo en équilibre
instable sur le siège arrière, il essaya de l’éjecter par des coups de volants
désordonnés.


— Barre-toi, Pancho ! Barre-toi ! criait-il
au comble de l’excitation.


Il reçut une manchette derrière la nuque. Il s’écroula sur
le tableau de bord. Le métis redressa l’engin in extremis, au
moment où une roue mordait sur un bourrelet de terrain.


La jeep cahota durement puis comme le conducteur n’appuyait
plus sur l’accélérateur, elle stoppa. Le Péruvien balança deux claques dans le
visage de Carlos.


— Tu es devenu con ou quoi ? grogna-t-il.


Le Blanc de Mendoza émergea de sa courte inanition. Il
regarda son compagnon d’un œil hébété. Ses nerfs craquaient et un tremblement
convulsif l’anima.


— J’ai perdu les pédales, Pancho, quand j’ai vu les
Zims.


— Où as-tu déniché la nitroglycérine ?


— Ma Compagnie m’en a fourni une certaine quantité, avec
la cheddite. C’est un truc dangereux, la nitro. Ça pète au moindre choc !


Ils observèrent le terre-plein jonché de cadavres
horriblement déchiquetés, mutilés. Il n’y avait plus un seul rescapé parmi les
Indiens et ce constat n’amena aucun regret chez Estevan.


— De toute façon, ils étaient condamnés à être digérés.
Alors j’ai préféré que la plupart d’entre eux meurent d’une autre façon. Ceux-là
au moins n’auront pas été bouffés vivants !


Ils retournèrent vers Dolores, étendue sur l’herbe. Elle
respirait. Elle ouvrait même les yeux. Sa robe bleue déchirée montrait son
corps à moitié nu, enduit d’une bave glaireuse qui se solidifiait à l’air.


Carlos tapota l’épaule de son ami. Il semblait avoir
retrouvé la raison.


— Tranquillise-toi, Pancho. Elle est sauvée. Provisoirement !
Je suis passé moi aussi par cette épreuve.


Le métis grimaça :


— Comme tu dis, gringo. Provisoirement. Les Zims
sont maintenant des milliers. Ils s’acharneront et ils nous boufferont, même si
on se cloître dans la caverne. Ces saloperies s’infiltreront partout, par les
moindres interstices…


Il montra l’horizon de plus en plus flamboyant, d’une
splendide couleur dorée :


— À moins qu’on recolle à la Terre. Alors, nous
retrouverions notre soleil.


Il hurla, comme saisi à son tour par la folie :


— NOTRE SOLEIL ! NOTRE SOLEIL !


Il sautait de joie autour de Dolores dont les lèvres
dessinaient un pâle sourire. Il tapotait des mains. Estevan l’arrêta net. Il
lui bloqua l’épaule d’une poigne vigoureuse. Ses yeux le fixèrent intensément.


— Le soleil, Pancho ? Tu crois vraiment au soleil ?
De toute façon, nous ne pourrions pas réintégrer notre planète parce que c’est
impossible. Aucun chirurgien au monde ne recoudra ce morceau des Andes
brusquement arraché !


Le Péruvien lança un regard circulaire. Il replongea dans la
tragique réalité :


— Je les avais oubliés, ceux-là…


Des milliers de Zims les encerclaient. Ils se tortillaient
comme des asticots enfilés au bout d’un hameçon. Il semblait qu’un gigantesque
nid se crevait en libérant toutes ses larves. Un nid enfoui dans le sol.


Ils avançaient avec lenteur vers leurs proies humaines. Certains
se gonflaient déjà, prenant la forme sphérique, ultime stade de leur mutation.


Pancho saisit Dolores dans ses bras, la transporta jusqu’à
la jeep, l’allongea sur le siège arrière. Carlos s’installa au volant.


— Nous n’avons aucune chance, admit-il. Même pas celle
de rejoindre la grotte. Il faudrait écraser des centaines de masses
gélatineuses. Nous serions très vite empêtrés dans une bouillie gluante. C’est
bien ton avis, amigo ?


— Oui, confirma le Péruvien, les traits figés. Je t’aimais
bien, gringo. C’est dommage que tout se termine comme ça. Et pendant ce
temps, le reste de la Terre doit toujours se demander ce que nous sommes
devenus !


Il se pencha sur l’Indienne, caressa son visage poisseux. Des
larmes incoercibles roulèrent sur ses joues. C’était peut-être bien la première
fois qu’il pleurait !


— Adieu, Dolores. Adieu ! C’est la fin, tu
comprends ? La fin !


Elle ne répondit pas, les lèvres collées par les sucs
solidifiés. Elle sanglota. Estevan mit en route le moteur :


— Allons-y pour notre ultime voyage.


Il se retourna, serra avec chaleur la main de son compagnon.
L’émotion l’obligea à déglutir :


— Moi aussi je t’aimais bien.


— C’est dommage, répéta Pancho. Juste au moment où le
soleil revenait…


Le géologue haussa les épaules. Il embraya, appuya à fond
sur l’accélérateur. La jeep bondit, fonçant dans le mur vivant des Zims.


*


Comme un bulldozer, le véhicule n’en finissait pas de
repousser d’immenses concentrations de grappes protoplasmiques. Il se frayait
difficilement un passage à travers cette purée blanchâtre, visqueuse, énorme
amas de gélatine palpitante.


Il écrasait des Zims par dizaines dans des gerbes de
bouillie grumeleuse. Éclaboussés par des giclées de sucs digestifs, les
passagers se recroquevillaient, calaient leurs coudes contre leurs hanches, rentraient
la tête dans les épaules et fermaient les yeux pour éviter d’être aveuglés.


Ils fonçaient au hasard. Le pare-chocs et le capot prenaient
des coups de boutoir intenses car la haie des Zims se reformait sans cesse. Cette
fuite éperdue, désespérée, ne durerait pas longtemps. Déjà, les pneus enduits
de substance gluante patinaient sur l’herbe.


Soudain, ce fut l’éclaircie. L’incroyable éclaircie. Le mur
d’agglomérats vivants s’estompa et fit place à un large espace dégagé.


— Les alpages ! hurla Pancho, debout, les mains
accrochées aux montants du pare-brise. Serait-on sortis de cette cochonnerie ?


Compatissant, il se retourna vers le siège arrière :


— Ça va, Dolores ?


Elle approuva d’un signe de tête, les lèvres toujours
soudées par les diastases solidifiées. Dans sa robe bleue humectée de bave, effroyablement
lacérée, elle ressemblait déjà à un cadavre raidi. Ses cheveux poisseux
collaient sur son visage blême, livide, sans expression.


— Où va-t-on comme ça, gringo ? Quand nous
serons arrivés à la franges des glaciers, il faudra bien s’arrêter. Or, nous
avons une meute de Zims à nos trousses.


Estevan loucha vers sa jauge d’essence :


— Nous redescendrons, Pancho. Et nous écrabouillerons d’autres
Zims. Nous en écrabouillerons le plus possible, même si ça paraît inutile. La
caverne ne constitue plus un abri sûr. Nous ne sommes en sécurité nulle part. Nous
n’avons pas d’autre solution pour retarder l’heure de notre mort.


Le cholo brandit le poing, avec un regard de serpent :


— Si je tenais les salopards qui nous ont plongé dans
une merde pareille…


Il reçut un coup de coude dans les côtes.


— Te fatigue pas, amigo. Tu tiendras jamais les
salopards ! assura Carlos en faisant demi-tour.


La jeep pointa son nez vers la vallée. Un Zim sautilla à dix
mètres, se tordit dans d’étranges convulsions. Puis un autre apparut. Un
troisième. Un quatrième. Ils furent bientôt une centaine.


Pancho rugit, les doigts crispés sur le manche de son
couteau :


— Tu les vois ? Le sol paraît les fabriquer. Ces
rejetons pourris me donnent envie de dégueuler !


Il eut un hoquet nauséeux. Estevan observa :


— C’est pas tellement de savoir d’où ils sortent !
Ils sont là. Mais regarde-les bien. Ils deviennent LUMINEUX !


Le métis fronça les sourcils. Ses yeux se fixèrent sur les
moignons qui se contorsionnaient comme d’énormes asticots. Il ouvrit la bouche,
étouffa un cri de stupeur et bégaya :


— Tu as raison, gringo, ils…


Les Zims muaient-ils une seconde fois ? En tout cas, ils
émettaient une lueur orangée, semblable à celle qui ourlait l’horizon. D’ailleurs,
tout devenait orangé. Absolument tout. L’herbe, les rochers, la terre, les
glaciers, la jeep… Même le ciel ! Cette couleur uniforme, généralisée, estompait
les détails, plongeant les décors dans un amas extrêmement confus.


Craignant cette contamination luminescente, le Péruvien
examina ses mains, sa poitrine, ses jambes :


« — Madré de Dios ! hurla-t-il. Je
ressemble à un ver luisant ! Et toi aussi, gringo.


Il tourna la tête :


— Comme Dolores ! ajouta-t-il.


— Oui, fit le Blanc de Mendoza étrangement calme, les
narines dilatées. Ça pue bougrement l’ozone. Je ne sais pas si c’est bon pour
nous ou si c’est mauvais. L’avenir le dira bientôt.


Le cholo se raccrochait toujours à la même bouée de
sauvetage :


— Je te dis qu’ILS sont en train de nous récupérer sur
notre monde. Ils nous ont enfin retrouvés et ils opèrent un sauvetage maison !
Ils nous traînent en remorque.


Estevan ironisa dans un sourire glacial :


— Je répète que tu crois au Père Noël, Pancho. Nous
sommes les deux survivants…


Il jeta un regard sur Dolores immobile :


— Enfin, les trois survivants. Nous avons une chance
que les Zims ne nous bouffent pas…


Il se palpa.


— Amigo ! C’est pas un simple halo qui nous
entoure. Il s’agit de nos milliards de cellules. Celles de notre corps. Elles
irradient une LUEUR. Tu piges ?


Le cholo haussa les épaules :


— Pas bien, gringo…


— J’avoue. C’est compliqué. Je suis pas un biologiste. Mais
l’évidence crève les yeux. Nos cellules se comportent comme autant de
projecteurs minuscules. C’est ça, l’irradiation. Je me fais mieux comprendre ?


— Qu’est-ce qui nous arrive, gringo, qu’est-ce
qui nous arrive ? s’affola le métis en claquant des dents.


Carlos ne répondit pas à la question. Il appuya sur l’accélérateur.
La jeep bondit en avant.


— On passera à travers ! hurla Estevan. On passera !
Et si jamais on arrive de l’autre côté, tu seras content, Pancho. Tu auras eu
raison… ON REVERRA LE SOLEIL !


Le ciel s’embrasait, comme une boule de feu gigantesque. Il
engloutissait l’horizon, formant un étrange mur de lumière. Mais peut-être qu’au-delà
du MUR, il y avait véritablement l’espoir…







CHAPITRE XVII


— Je l’ai déjà dit, expliqua l’ordirob. Le temps n’est
pas le même dans l’ultra-univers. Ni le temps, ni l’espace. Mais tu sais cela, Alexis,
puisque tu as construit le quator…


— Bizibizibizi… baragouina At-Atchoumazoc-1.
Tu arrives à la dernière phase du nettoyage de l’échantillon prélevé, Adolphe.
C’est la phase la plus passionnante, la plus active, la plus riche. Au fond, les
mobiles deviennent sympathiques car leur résistance force l’admiration. C’est
pas ton avis, Jonathan ?


Devant l’écran grossissant couplé au microscope Dioptra, Trompe-Œil
n° 2 se balança sur sa ventouse adhésive bleuâtre, à la façon d’un homme
sur un rocking-chair.


— Bof ! Sympas… Oui et non. Après tout, il ne s’agit
que de grossières impuretés. Mais j’avoue que l’introduction du « nettoyeur »
est une jolie trouvaille !


— Le nettoyeur est une substance de synthèse, précisa l’ordirob :
Il se reproduit à partir de lui-même. Sa multiplication s’est accélérée dans l’ultra-univers.
Nous l’utilisons souvent en médecine car il représente un défenseur de l’organisme
contre les germes pathogènes. Mais il sert aussi dans une foule d’autres
domaines.


Alexis remarqua :


— Quand les mobiles seront digérés, il te faudra
ensuite éliminer les nettoyeurs, Adolphe.


— C’est une simple formalité, confirma la machine :
Ça ne pose aucun problème.


Soudain, des testeurs rouges clignotèrent sur les différents
cubes du quator. On aurait dit qu’ils centralisaient le même appel et pourtant
le système de sécurité était déconnecté !


Adolphe répéta de sa voix neutre où ne perçait aucune
inquiétude :


— ANOMALIE… ANOMALIE tranche Un. Anomalie tranche Un…


— C’est quoi, la tranche Un ? s’informa Jonathan.


— Processus d’urgence… Processus d’urgence… Tranche Un…
Je suis dépassé… dépassé…


La trompe-œil d’At-Atchoumazoc-2 s’allongea vers le cerveau
électronique incorporé. L’organe mauve explora ensuite les différentes
composantes du préluniv. Les clignotants rouges persistaient.


— Je n’y comprends rien, Adolphe… Dépassé… Tu veux dire
détraqué ?


— Dépassé, s’obstina l’ordirob. J’ai l’impression qu’un
super-circuit contrôle toute ma programmation mnémonique.


— Voyons, Adolphe… Tu as bien débranché ton système de
sécurité ?


— Oui, je l’avais débranché. Mais il s’est remis en
route. Je croyais que tu me faisais entièrement confiance, Alexis !


Celui-ci semblait embarrassé. Il ne savait quoi répondre. Ce
super-circuit de contrôle le troublait mais en fait, il entrait probablement
dans les éléments d’un cerveau de troisième catégorie. De toute façon incapable
de définir le genre d’anomalie qu’il détectait, il était plutôt de conception
purement symbolique. C’était comme une sonnerie sans visionneur-vidéo. On
ignorait qui sonnait !


— Urgence ! Urgence ! rabâchait Adolphe. Urgence
rouge…


Les deux endols tournaient en rond autour du quator-jouet
complètement déboussolé. Ils sautillaient sur leurs ventouses-socles. Ils s’apercevaient
bien que quelque chose ne gazait pas mais ils ne savaient pas quoi. Adolphe ne
maîtrisait plus apparemment la situation et Alexis trouva une excuse simpliste :


— Bizibizibizi… J’ai dû faire une erreur dans la pré-programmation
de l’ordirob, voire dans le montage de ses circuits. C’est dommage, Jonathan !,
car tout marchait bien jusque-là…


— Bizibizibizi… Tu as remarqué la sphère capteuse, Adolphe ?
indiqua At-Atchoumazoc-2. Je trouve qu’elle émet une lumière drôlement orangée
et elle est ressortie de son cube. C’est normal ?


— Réponse non programmée, répondit l’ordirob.


Sur l’écran grossissant, les images en provenance de l’Ultra-Univers
devenaient floues, noyées dans une clarté elle aussi orange. Pire.


La lumière franchissait la sphère capteuse et éblouissait
les organes visuels des endols. Elle imbibait le quator entier, baignait le
laboroscope…


Devant l’écran, Alexis agitait tous ses appendices. Les
orifices cartilagineux de ses organes sensitifs se dilataient à l’extrême. Même
sa bouche-lune s’affaissait dans un rictus maussade. Il insista :


— Pourquoi cette lumière orangée, Adolphe ?


— Réponse non programmée. Anomalie maintenue dans le
circuit de sécurité. Anomalie maintenue. Mais tests analytiques impossibles. Quotient
Intellectuel de troisième catégorie insuffisant…


— Je t’ORDONNE de répondre ! s’impatienta Alexis.


— Réponse non programmée dans circuits mnémoniques…


Pourquoi l’échantillon entier devenait-il lumineux dans sa
sphère capteuse ? Pourquoi les Nettoyeurs, les mobiles, la matière inerte,
le quator, le laboroscope…


RÉPONSE NON PROGRAMMÉE… RÉPONSE NON PROGRAMMÉE…


— La punition s’achève dans deux horans, dit simplement
Adolphe.


Alexis et Jonathan trouvèrent alors qu’il ne leur restait
guère de temps. Ils se demandaient même s’ils pourraient achever l’expérience
du quator-jouet.


Quelque chose dérangeait leur plan…


Les robots-sauveteurs exploraient le périmètre 18 dans le
quartier des cellules éducatives. Un bâtiment entier avait disparu, comme
volatilisé, englouti. À la place, il y avait un « trou », une
profonde excavation noire bourrée de débris.


Au central de coordination des Adulzans, les analyseurs
automatiques transcrivaient des résultats :


— Implosion… Implosion de type M.Y. 7… Rayonnement
dioptra.


Des At-Atchoumazocs décodaient les informations éjectées par
les analyseurs. L’un d’eux observa :


— Implosion de type M.Y. 7… Une masse d’électrons
purs a donc émergé de l’ultra-univers !


Les avis se partagèrent chez les enquêteurs. Allongeant sa trompe-œil,
un second Adulzan donna son idée :


— Bizibizibizi… Cela signifierait que dans le périmètre
18, et plus généralement dans le quartier des cellules éducatives, une
intelligence aurait prélevé un échantillon de matière dans la dimension
infinitésimale. Or, s’il n’est pas maîtrisé par des moyens de sécurité absolue,
ce transfert « équilibre » les volumes atomiques par dégagement d’énergie
jusqu’à la rupture de la masse en transit.


— Implosion de type M.Y. 7… Implosion du type M.Y. 7…
répétaient inlassablement les analyseurs automatiques, sûrs de leur diagnostic.


Un troisième At-Atchoumazoc agita ses pseudopodes. Il
sautilla sur sa ventouse-socle. Sa bouche-lune s’étira au maximum.


— Bizibizibizi… Un tel transfert de matières
infinitésimales paraît impossible dans le secteur des cellules éducatives. Aucun
endol ne possède un Q.I. suffisant pour construire un quator. Pourtant, seul un
prélusiv peut accéder à l’ultra-univers.


Des ordirobs spécialisés approfondirent le phénomène. Leurs
circuits de recherches essayaient de découvrir le motif exact de l’« implosion ».


— Ordirob-conseil 53… Ordirob 53 de catégorie Un, suggéra
l’une des machines. Je remarque que l’accident s’est produit dans la cellule où
deux endols purgeaient leur punition-test. Alexis et Jonathan n’étaient pas
particulièrement doués. Ils ignoraient, comme tous les endols, l’interpénétration
des univers. Leur punition-test s’achevait dans deux horans.


— Bizibizibizi… reprit le second Adulzan. Nous avons
peut-être sous-estimé Alexis et Jonathan. Ils sont morts et nous ne connaîtrons
jamais leur secret.


— Quator-jouet… Quator-jouet… conclut l’ordirob 53. C’est
la seule solution. Mais il y avait une lacune dans leur système de sécurité, au
niveau du globe-capteur. Ils n’ont pas su « conserver » l’échantillon
prélevé par absence probable de champs magnétiques.


Le troisième At-Atchoumazoc se serait volontiers gratté la
tête, s’il en avait eu une. Il se contenta d’étirer sa trompe-œil vers l’écran-téléviseur-relief
qui retransmettait les images en provenance du périmètre 18. Il s’interrogea :


— Comment ont-ils accédé aux tablettes de la nomenclature
scientifique ? Tant que nous n’aurons pas résolu cette question, d’importants
problèmes se poseront sur l’efficacité des cellules éducatives. Il n’est pas
certain que la coupure totale des endols avec le circuit productif soit la
meilleure garantie. J’ai toujours prôné pour l’intégration. En tout cas, Alexis
et Jonathan ont commis une bêtise, sûrement par notre faute.


L’ordirob-conseil 53 de catégorie un répéta comme s’il avait
une vision très claire des choses :


— Exact… BÊTISE… BÊTISE… Punition-test individuelle à
revoir en totalité… Punition individuelle à revoir… Quator-jouet interdit… Quator-jouet
interdit… Mauvais encadrement des endols…


Les Adulzans-enquêteurs reconnurent la justesse des propos
de l’ordirob-conseil 53. Ils parleraient d’une refonte complète du système
éducatif des endols au cours d’une prochaine commission.


Leurs quators étaient nettement plus perfectionnés que celui
d’Alexis et de Jonathan. Pourtant, ils n’avaient encore jamais découvert un
fragment de monde civilisé dans la fantastique immensité de l’ultra-dimension.


Seul, le préluniv-jouet avait arraché par HASARD un bout de
planète habitée. Elle s’appelait LA TERRE…


FIN













[1]
Mal des montagnes, dans les Andes.
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